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Roger- bon - tcms , eu les dufs cniTés » 
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précédée de Vu^pologie des B. & 
des F. Î7 

Bxamen du Poème de TEventaU ^ par 
Gay , Fabulifte de la vieille Angleterre , 
accompagné d'une gravure où Venus 
eji repréfentée montant vers fOlympe » 
i* épaule chargée d^ un fagot » qu*elU peu$ 
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à peine porter , & qu'il faut appeller 
Eventail. 6i 

Examen à^une autre Pièce fur TEventail ^ 
aujfi accompagnée d*une gravure repré* 
fentatu L'Auteur de cet Ouvrage ajffîs 
dans le Luxembourg , & approchant de 
fin oretiie un Eventail qui» lui dit des 
chofes fort intirejfantes, . 89 

Nouvelle Origine de TEventail , fuiviè 
de Notes relatives. 147 

Epitre à un boA Stigneur % qui donnait 
du Terrein» 169 

^u même y fur le même fijet. 19) 

w^ une Demoifelle , à Voccafion du cadeau 
quelle m'a fait d*un cceur d^agathe 9 
^né d'un ruban blanc, 19^ 




LETTRE 



!*!^*ieQa'»*^ 



L E T T RE 

DE MADAME X.**« 
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A M. PANTALON -PHÉBUS* 



V. 



o u s avez fu , Monfîeur » dans quel 

état était mon mari» [orf^w, tirant le$ 

rideaux fur lui , je remis au Juif Fatutto, 

qui nous était venu voir de votre part » 

les Contes flrieux & gaillards , pour leC" 

quels vous aviez fiiit marché. Mon chet 

Monfîeur , mon mari a été depuis ce 

tems-là de pis en pis. J*ai la douleur 

d*èire veuve ... je l*ai perdu ces jouit 

derniers ; je n'efpere pius le revoie qu*aM 

jour du jugement» 

Tome I, A 



LETTRE 



Taî ttouvjé dans Tes papiers les Babioles 
ique je vous envoie. Iaiprîi»ez-Ies : je le 
âeére pA fuite ât m^n amour pour lui s 
car pour de Targenc je n^y compte guère : 
s^il^efi venait pourtant je ne ferais pas 
fâchée; je ne laiile pas de me trouver 
dans rembarras. Mais mon cher mari 
s^eft montré an peu mordant : je dois 
plutôt m'attendce à des complimcns 
d* Auteurs ; il en' aurait reçu vivant : on 
va favoir qu*it effcjnort ; ce fera bien autre 
*hofc i NUmporte ; je refte , & je fuis 
4da pais oU Ton fait les limes. 

Vous recevrez , dans quelque tems , 

l*ouvrage dont il e/l queûion dans la 

•préface de celui-ci. Cet ouvrage eft 

maintenant en trop mauvais ordre, & 
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DE MADAME X.*** y 

^ ' ■ ■ ■ ... 

d*aiileurs je n*ai pas les planches. Je 
compte , par exemple , que celut-li fo 
vendra bien : il n*y entre quç de 1% 
galanterie ; c^eft un gain sAr. Nous 
partagerons : vous ne reiTemblerez pas 
aux Libraires de Paris ; vous agirez en 
confcience y n^eft-ce pas } 

Adieu , mon cher Monsieur -, fi vous 
aimiez le d^Aint , comme je le crois « 
donnez-m^cn des' preuves. EcHvez-moi y. 
plaignez- moi ; j'étais tout-M*heure in« 
trépide , & voici que |e me lamente. Que 
voulez-vous : j^ai &it une perte irrépa^ 
rable ; i*ai befoin que quelqu^un me le 
dite : je fuis à la veille de n^entendre que 
des fclicitations. 
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r&i l'honneur d'être 9 Monfieur , avee 
les fencimens dus à un Typographe de 
?bcre importance > 

Votre ttcs-bumble fervante* 
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E difais donc que fi , au lien de voler 
l'Avenir, comme M. de VEmpitit (i) » 
un Auteur quelconque % foit rimeur , foie 
profiteur , sVnricbît «ux dépens du 
Paffi i W en doit compte au Préfent : 
cVft bien le moins. J'ai prêché d'exemple; 
)*ai toujours indiqué les fources oU )'ai 
puifé. Je voudrais que tout le monde en 
fît autant : apparemment qu^on a peur de 
perdre une certaine dofe dMIoges \ car tottC 
le monde pille , & perfonne nefe confefie. 

3e te dénoncerai « Bertin » charmant voleur » 
Dont les vers amoureux , vainqueurs de nos 
bergères . 

(i) // ftiut fairt camme eiéx t <ii< M< dt 
l'Empiré* à Ton oncle , ( comme nos ancêtres. > 
Ils MOiH ont dérobé i àértbons nos nevtuxu 

Alt) 
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Te font double profit, fans parler de l'honneur. 
Tu brilles quelquefois de grâces étrangères i 
It tu les prends , ami , fans rien dire au lcâeur« 
Je t*ai vu cbez Ovide, fi eft nton fourniireur(i)* 
Parle , fais comnie moi : je dis 9c \e répette 
Que j*eus recours à lui ; qu*il eft mon bien- 

faiteur. 
^btUatt n^mpruntapas » fans avouer la dette : 
Quand H manquait d'étoffe, il en faifait 

emplette , 
£t payait fes marcbands,comme paie un auteur; 
£n les prônant du moins , ca falfant la 

courbette , 

(i) L'Auteur a traduit ou imité cinq det 
Elégies amoureufes d*Oi/iie, des plus diffi- 
ciles , 0c il en eft refté là , quoiqu'il ait été 
encouragé par V. à continuer. II a fenti qut 
Paris ne manquait pas de Poètes erotiques , 
.qui cempUraient mieux que lui la tâche ea- 
tiere. Perfonne n*en eft plus capable que 
M. Bertin , M. Dorât, M. le Ch. de Pérnjt 
èc quelques autres. L'Auteur convient qu'il 
ff*eft trop étendu. Il fent qu'il fera effiicé par 
quiconque traitera les mêmes fujets d*une 
manière plus laconique ifans rien faire ferdre 
À Ovide de fes idées ^ de fes txfttjfions > œ 
^ui eft tiés*défefpérant. 
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£n fe difant, tout haut, leur humble rctvitcur* 
Sois tel, ou prive-toi. Ta Mufe un peu lutine, 
fille de la nature , a les droits d'Eiêphrofint, 
Tu peux te difpenfer de devoir au tailleur. 

Qu'il c(k ancien cet ufage de prendre 
aînfi à droite & à gauche , fans tien 
dire! F/>^<7tf lui-même' a sole Homère ic 
Thiocritti & il Ta UxfSk ignorer. Pour 
le favoir , il faut connaître « ou fes mo- 
dèles y ou les commentateurs qui ont 
mis au faic de Ces plagiats. Quelle mine 
n'ont pas fouillé Jeoft'Jacques & fW- 
taire (x) > & ^ueUe difcrétion n'out-ils 



(i) Si la France avait fes Burmdni celui- 
là ferait une Edition curieufe des œuvres 
de Voltâirty qui, le fuivant, pas à pas« 
dans la prodi|peufe quantité de matières 
qu'il a traitées , rapprocherait les uns des 
autres tous les paflages qui fe raflemble- 
raient , au vernis près \ en quoi tout le 
monde convient que V. n*a pas fon pareil. 
Il y a peu d'auteurs qui aient réuili comme 
lui â empêcher de Ciolre que le favoic tuo 
l*efprjt. 
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pas montrée! Ce dernier» jofque dans 
les contes , a profité des idées d^autrtii* 
Vu des traits de Zadig eft calqué fur la 
Matrone d*Epkefe : un autre , ( celui de 
la Chienne ) eft emprunté d^un vieux Ro- 
man. La fcene du Plat voU , celle du 
feu mis à la maifon d*un bienfaiteur , celle 
de l'Enfant noyé , tout cela fe retrouve 
dans les FaMtaux. VEpitre à Uranie 
offre » je ne dis pas des vers , mais des 
idées qui appartiennent à Chaulîeu , dans 
fes trois façons de penfer fur la mort ; 
il y refte encore des traces de fa tournure. 

Deux ou trois larcins fuffifent quelque* 
fois pour faire la fortune d^unr pièce 
fugitive. Far exemple « dans VEpitre â 
mon habit > ces pafTages entr'autres : 

» J'entrais iadii d*un air difcret. 
)> Enfuice , rufpendu fur le bord de ma chai Te , 
» J'écoutais en (îlence , & ne me permettais 

a» Le moindre fî , le moindc|B mais. 
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a» Je ne parlais que pour répondre. 



ê 



» J*éternuaif dans mon chapeau. 
» On pouvait nie priver, fans «fMci»»^ indécence» 
3> De ce falut , par l'ufagc introduit. 
» Il n'en coAtaic de révérence. 
n Qu*à quelqu'un trompé par le bruit. 

Ces paiTages , dis-je , offrent des ta« 
bleaux fi vrais , qu^il e(l impoflîble de ne 
pas applaudir d^abord le Peintre. ATais ce 
Peintre , quel eft-iU M. 5c<f«ine nous laide 
croire que c'eft lui : c'cft la Bruyert (i)» 

(x) VffytTiy psge 114, Edition d'Amftcr. 
dam, tome 1. 

et Phédoi» trouve moyen de fe couler dans 
M les Maifons , fans être apperfu. Si on le 
» prie de s'afleoir , il ft mef À peine fur U 
» bord de fon fiige : il parle bas dans la con- 
» vetfation, & il articule mal. // n'em/rt 
» U boHche qtu pour répondre. Il toufle , ii 
A fe moitcbe dans fon chapeau : il crache 
» prefque fur foi , & il attend qu*il /«i> 
M feul pour éteruuer } ou fi cela lui arrive 
« c'eji à t'infu de la compagnie. Il n*en 
*> coûte â perfonné ni falut ni complimenifi 
» U eji pauvre. v> 
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Le Poète a volé le moralifte» & il a 
gardé le Hlence : il n^a pas refiifé un 



Ces derniers mots fur-tout : // ejl pauvre » 
mérirent attention. C'eft-li ce qui fait la 
bafe de la pièce. J'étais pauvre ; j'en por- 
tais par-tout des preuves , puifqûe j'étais 
mal habillé. Quelle vertu , quel talent peut 
avoir un pauvre homme ï Je trouve moyea 
de paraître avec un bel habit ; à l'inftant je 
trompe tout le monde par mon écorce : on 
applaudit iuQ;i«'à mes impertinences. 

* ce Ah ! m«n habit que je vous remercie i 
» C'eft vous qui me valez cela. » 

Accordons i M. Sédaiut le mérite de l'op- 
podcion du riche au pauvre : elle lui appar- 
tient , & elle eft trés-phllofophique. J'aime 
mieux applaudir aux effets de cet heureux 
contrafte , que de chercher i m'afsûrer , dans 
fon modèle , s'il n'y a pas encore emprunté 
le fécond cataire. Au ref^e, comme de 
deux morceaux il en aurait fait un , l'op- 
pofition de l'cnfcmble lui appartiendraient 
toujours. On ne pourrait fe permettre' que 
jufqu'à un certain point de lui faire dire. 

9> La Pruyert , ah ! que je vous remçrcle , 
» C'eft vous qui me Talet cela. 
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fcul des éloges prodigués à fon petk cA^r/* 
d*auvre, 

Pentends dire quelquefois » qu^un mot 
d^avis ne coûte rien* Je crois que ce mot 
coûte 'beaucoup dans de certaitis cas^ 
M. Sedaine a fenti que s^il avoir la mal- 
adreflè d'interrompre le leâeur par cette 
feule petite note : Vide les Mauti du. 
Siècle de Louis X/K; il s*ezpo ferait aa 
défagrémenr de pafler pour copifte , & 
qu'on fe contenterait de dire , qu'il avait 
joliment rimé la profe d^un autre. C^efb 
un mérite fans doute ; mais il nVgale 
point celui de Tinvention. Quel homme 
n'a pas du goût pour la gloire ? Quand 
un auteur réufSrait à en acquérir da- 
vantage 9 en ajoutant à ùl monnoie un 
peu de l'or d'un autre ; c'eft une fuper- 
cherie fi innocente , quMl y aurait de 
la cruauté 'à lui refufer ce dont il a il 
grand befoin. L* Auteur des carafleres du 
Siècle de Louis XIV eft fi riche , fi fé- 



p 
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tond , (î varî^ ; fa réputation eft telle- 
ment établie , qu'on peut s'approptiec 
fon bien fans lui faire tort. Voilà pour* 
quoi le Poëce a reçu en totalité ^ l'encens 
qu^'i aurait dû partager avec robfervaccuc 
célèbre , aux dépens de qui 'A i'itait 
habilii. 

£t vos, Uuri » carpam tt^tt-, pnxima myrttt 
Skpofit£ qiêoniém fuaves mi/tetis odorts (i ). y 

Lauriers , myrte , je vous cueillerai ; fe 
ferai une benne moiiTon , dit à part foi 
chaque plagiaire » & ce ne fera pas pour 
vous porter à des garçons ou à des filles. 
Je ne fuis pas un Corydon ; tout fera 
pour moi : )^ai bonne tête > Dieu merci ^ 



( I ) Virg, Eglogue II. C'eft Corydon qui 
parle aînfî. Il s'adrefle au bel Alexis. Il lui 
détaille les préfents qu'il lui deftine, au prix 
que favenc tous ceux qui ont expliqué an 

collège cette Eglogue trcs>édifîante. 

l'odeur 
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rôdeur de tant de chofcs réunies ne 
m^incommodera pas. — — Bien > mon 
ami : )Oignez>y des fleurs; ornez votre 
front modcfte d*une triple couronne > & 
comprez fur nos refpeâs. Qui ne ferait 
pas rempli d^admiration en vous voyant } 
Vous aurez Tait d*un Papt Colas* (i) 

£n morale > péché qu^on cache eft i 
moitié pardonné : c^ft le contraire en lit- 
térature. Vous le favez, fripons ! mais vous 
Vous croyez Tadreflè desLacédémoniens^ 



(0 pape Cotas, Enfant qui dans les der* 
niers fîecles, parailTait, un moment, au- 
delTus de Ton état'& de fa condition. Le jout 
de Sâint'tficoUt on fairait choix , dans cer< 
taines Bglifes, d'un petit tondu à voix gla- 
piffante : on lui mettait une mttre fur la t£te : 
on le revitait d*habitt pontificaux. Ainfi char- 
gé de reliques , il allait par-tout donnant dca 
bén6di£tions , & difant des OremHS pouc «voix 
des bifcuits & des petits giteaux. 

Tomt L B 
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& vous prenez toujours , aflurés que 
vous ne ferez pas découveccs. Vous n*a* 
giflez pas ainfl fans raifon : d^un côté 
vous courrez après la réputation d'hom-* 
tnti dVfprit , fans la méiicer 3 de l'autre 
vous voulez éviter de vous entendre ap« 
pliquer certaines vieilles paroles , qui 
vous paraiiTent détruire tout le mérite 
de ceux à qui on \ts applique. Vous crai- 
gnez qu*on ne dife de vous : O imicatores , 
fervum pecus ! O imitateurs ! troupe de 
(inges , troupe de copiées ! quel orgueil 
d'une part! de raoïre quelle pufillanimité? 
De quelle bouche peut-elle fortîr cetft 
apoftrophe ? De celle des critiques : tta- 
vaillez à la mériter : vous ne ferez pas 
malheureux : elle vous comprendra au 
nombre d'une bonne partie àes écrivains 
de tous les fieclçs. C'eit une flèche qui 
a pa/Té dans tant de mains » & qui a été 
lancée tant de fois contre tant de gens , 
que la pointe e;i eft émoulTée. Ceflcz de 
paiTec au crible U^ ouvrages d*autrui. 
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& de Fendre à votre compte réllte de la 
marchandife. Redites-nous ce qu^ont die 
les anciens : n'ayez pas moins d'efprit 
qu'eux ; imitez en maîtres : vous oferez 
nommer vos modèles » parce que vous le 
pourrez faire fans rougir , & on vous 
applaudira » puifque vous voulez Pétre* 
Ke vous embarrailèz pas alors des mor« 
fures de ceux qui font métier de criti- 
quer ; c'eft une claflè d*hommes à part : 
plus ils diront de mal de vous, plus vous 
ferez fondés à vous croire du méritCt 
N'ont, ils pas mis un hiftriou (i) en 
parallèle avec Voltaire \ Vous ne tes 
▼oyez s^acharner que fur les écrivains 
elHmés. }*étais hier à ma fenêtre : Aûk 
\t voyais les feuilles naiflântes dcja man« 
%kt% par les chenilles. 



( r ) Tétvntt a eu la gloire de s'entendre 
appeller le VêUahe des Boulevards. 
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Bons auteurs , maltraitas , dis-je alors en moi- 

inSme* 
Je TOUS retrouve id : ce pampre eft TOtre cm*' 

blême , 
Une aimable fraîcheur dtilingue vos écritr. . • 
Avec moins de mérite on a moins d'ennemis. 
A peine , dans nos champs , ranimant la nature 
Arrive le Printcms , couronné de verdure s 
Qu'un eflaim affamé d'infeâes venimeux 
Vient flétrir les feftons qui récréaient nos 

yeux. 
Mais, c'eftun bien pour vous, bons Ectits, 

verd Feuillage , 
Le dégât qu'ils ont fait nous les rend plut 

hideux i 
Et vous fait aimer davantage. 



Le Public éclairé nVcouce point la 
mercenaire critique , celle que la faim 
pour fuit : il juge pour fon compte, & il 
rend juflice à qui il appartient. 

Une bonne imiratton , une bonne 
traduâion , font infiniment d'honneur 
& beaucoup de profit à fo& auteur*, 
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Quelles obligations n'avons «nous pas 

Au Virgile en rabat (i ) , dont la main , de nos 

jours , 
D'Enéc & de Didon retraça les amours ? 

La fatyre Ta mal traita. Les apprécia- 
teurs de Ton mérite ont dit qu^il devrait 
voler de Tes afies : il le pouvait ; il a ré- 
pondu au vau & à Taitente de Tes Juges. 
Vous qui pouvez moins , contentez*vottS 
de fui vre Tes premières traces. Les Cl, • • 
feuls feront ingrats. 

Jolis auteurs , idoles du moment ^ 
vous étonnez par la prodlgieufe quantité 
de vos volumes : vous occupez une 



( I ) L'abbé de Lille , plus connu encore 
par fa traduâion des Géorgiques. Mais i*ai 
aflîfté à une Icdure du quatrième Livre d« 
fon Enfide : je lui ai trop d'obligations pour 
m'en talrct 

I Bnj 
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place. J mais à ^ui appartient toat VeCm 
' prit qui cft là-dedans } en avez-vous eu 
d'autre que celui de chercher à nous 
attraper i 

^Md Proliant pajjss immania ecrporamembris-, 
St cdret tximiis dotibm ingeniitmi 

Que reftcrait-il de vous, û on entre- 
prenait de ne vous laiflèr que votre fub- 
^ance ? Vous reflcmblez à ce dieu origi- 
nal , dont le corps fans charpente , formé 
a'unc outre remplie d'air, était recouvert 
d'une étoffe brillante. Un homme, plus 
philofophe que dévot , avait compofé 
cette machine , à deïTein de faire voir à 
des idiots quelle fottifc c'était d'adorer 
Un autre être que celui qui les anime tous. 
Si vousites inftruit du fort de la Pagode , 
vous favez ce que vous avez à craindre. 
Tandis qu'un peuple crédule , trouvant 
en TOUS quelque chofc de divin , vous 
entoure & vous rend hommage , arrive 
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on homme , qui n'a pas à vos reliques 
autant de foi que vous voudriez bien. Le 
pro&ne lancl un trait , dont il vous 
perce. C'en eft fait , le fluide s^échappe 9 
le corps s*affain*e » la tête s^cn fonce : ce 
qui refte de vous eft petit & monftrueus» 
Adieu Tidole , adieu le culte. 

L^homme fait pour vous percer } 
c*eft ... ( 1 ) ; vous le connaîtrez : allez 
trouver )e Samotrace , 8l dites -lui en 
confidence : m Notre projet eft de mener 
» le commun des Leâeurs , comme 
» ^mphion menait autrefois fes beC- 
» tiaux (x). Il avait compofé pour cela 
•• des airs que nous avons appris , Bc 



(t) Nommer le critique ce ferait en faire 
l*élogc. J'aime mieux ne pas Uifler croire 
que le cherche à le gagner. 

{%)CMnto^Mf9lims^ quandûArmtuta votâba^ 
Amibien. 
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9^ que nous répétons fans cefle. La nature 
M ne nous a point fait tels que vous nous 
I» voyez : c^eft aux dépens fies autres que 
i> nous avons cet extérieur inipofanc» 
» Vous ne manqueriez pas de découvrit 
a» la chofe ; nous aimons mieux vous 
u I^avouer .: gardez-vous de nous fonder. 
to Que le vulgaire ignore fi nous avons 
» des corps poftiches : il a pour nous 
» de la vénération ; il n^y voi^ goûte : 
» laiiTez-lui la taie fur les yeux. » 

Mais plutôt , au lien de vous expofer k 
demander grâce , que ne vous montrez- 
vous à tout le monde tels que vous a fait 
la nature ? N'exigez d*hommages que ce 
que vos talens vous permettent d*en ob- 
tenir : vous ne ferez pas expofés à voir 
pailèr vos ferviteurs de radoration aux 
éclats de rire. 

Pour mon compte, Meflleurs » Je vous 
honore infiniment , & c'eft par la raifon 



j 
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que je vous connais. J^atme à payer aux 
gens de mérite le tribut d^éloges qui leaf 
cft dû i mais ]e ne veux pas aller au delà* 
Quand je m*apperçois qu'un homme 
m^offre fous foh nom ce qui ne lui appar* 
tient pas , je deviens fycophante. Si c'eft 
un mal que je fais , je ne crains pas qu'on 
me le rende : quand je profite de quelque 
choie , j'en avertis. 



J'avoue ici que je fuis redevable aa 
Conteur égrillard de la Cathédrale de 
Tours » de Vidée du petit conte qui eft 
en tête de cette Brochure. Je pourrais le 
taire : cet Auteur n'eft pas fi délicat que 
tout le monde le life : quelques perfonnes 
an moins me croiraient le mérite de 
Tinvention. Je ne l'ai point : je continue 
mon métier de brodeur. Ce conte, Taie- 
ment écrit , en peu de mots y i*ai tâché 
de le traiter de manière à le Ciire lire 
par ceux qu'il a dû dégoûter jufqu'à 



•WM-a«H*i 
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préfeac : fi j*ai réuflî , n*eft - ce pas 
beaucoup i 

Vorîgîne de VEventaU m*appanieiiU 
Le refte eft fait avec des mots. 

Je difais encore qn*n y a des Leâeurt 
qui ne favent point lire , aux yeux de' qui 
un o accouplé avec un u eft la même 
chofe que fi To était tout feul : ceux-là 
m^attribuent des chofes qui ne font poinc 
de moi y Dieu merci. Je puis ne pas 
mériter qu^on me loue ; mais je fouhaite 
éviter qu^on me blâme. J^aiaflez de ronces 
dans mon jardin , faus qu*on me rende le 
mauvais fervice de venir y en planter 
encore. Souvenez-vous du fang répandu 
pour ces deux lettres oi % ajoutées par les 
Xriens au mot 0^oiiV»c( , & rejetées pat 
les Orthodoxes , & combien en effet le 
ièns devenait différent » puiCque par 
O^toiottmoc » les Hérétiques entendaient 
que le fils était d^une fubftance femblablà 
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à celle du peie ; candis que par OjuovVioc » 
les Fidèles entendaient que le fils était de 
h même fubftance. Un point mal placé 
met fouvent de la confufion dans les affai- 
res. J*aî en averfîon les u joints avec les o» 
Cette diphtongue ou'Owou n^ft bonne 
qu*à effarouchet : je n^en veux point. 

Je vous donne cette brochure à bon 
marché , à condition que' vous lalderez 
à Ou-ou'ou le fumier qui lui appartient» 
Je vous promets de plus > de vous donner 
à bon compte encore » & inceiTammenc » 
une imitation des ouvrages d*un Philo* 
fophe grec » qui a écrit de fort jolies 
chofes. Cela ne vaudra sûrement pas le 
Thlocnte du trop mçdefte M. Chabannon i 
mais enfin la chofe fera tellement dans 
votre goût 4 que cVft à peine û vous 
vous arrêterez au ftyle. Je prends foin 
d'ailleurs d^orner cette Brochure de 
cinquante - une planches , oh. je tâche 
de me faire pardonner , par quelques 
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acccHoires , ce tort û grand d'être toa« 
jours imincear. En&n Je ne néglige 
lien pour . .me fauver « & pout vous 
plaire : cela mérite ^uel(]ue attention. . 
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Parlons un peu des jolis moules. 
D'où nous favons que font ic\ot 
S\ peu d'Efprics ^ taat de fot«. 

Mon cher î)orat , après yerviUe 
Tu daignas nous entretenir 
D'un conte heureux , libre , facile ^ 
Tout uni , propre à retenir 
Comme paroles d'Evangile j 
Conte à ta gloire fort utile , 
Si tu cherchais à Pa&vxnir. 
Ce joli conte des Cerifes (a) 
imbelli, ranimé par toi. 
S'offre' gâté pat Du R. . . } 
Tu vois G. l'on fait des rotifcSi 

Je n'aurais pas l'extravagance 
De parler, ici, d'««/jr cafés y (6) 
Si ces débris de ^'innocence 
Kou« avaient été retracés 
Par ton goût & par ta licence» 
puifque tu gardes le iîlence 
Sur ce fait-là, j'en parlerai. 
Au public je le livrerai 
Sans recherche , fans élégance | 
Et peut-être que je plairai. 
71us d'un auteur vit d'efpérancf.' 
Quel bien Pandore a laiffé là ! 
Comme il fait vivre d'abilinençe £ 
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Arrive en6n ce qui pourra : 
J»entre en matière , je commence. 

Roger, ga^l^lgvingt ans , dont la Religion 

Ecait ccHè dwla nature , 
Dînait, un jour, dans certaine maifon , 

Oà l'on ne parlait pas des dogmes d'Epicore* 
On l'entretenait d'un ferroon. 
Où le père Bonavenrure 

Au majfin avait dit , en hab^^e orateur , 
Que t de la chaîr endurer la torture » 
C'eft mater l»Efprit tentateur \ 

Ke que tout bon chrétien , quoiqu'on difç Ton 
coeur. 
Doit dédaigner la créature» 
Vour honorer le Créateur. 

Koger, de qui les goûts étaient ceux du IcAear» 
Jette un ail de concupifcence 
Sut un tendron , dont la pâleai 
Eli le garant de l'innocence. 
Servir était le trîfte lot 
De ce tendron , nommé Condance. 
Sn Champagne etle a pris naiflancc» 
Brebis du Dieu de Sabaoth» 
Sentant fa fille de campagne» ' 
Elle à l'air doux , crédule & fot 
Que l'on rapporte de Champagn* i 
Vous euflîez dit voir la compagne 
¥cmme de Tel du paillard Loth. 

Cij 
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Mais à travers la draperie , 
Le plus beau corps eft deffiné. 
Un teton lifle & bien tourné , 
Perce , en dépit de la manie 
Qui It retient emprifonné. 

tt Tandis que chacun s*évcrtu« 
90 Et prend feu pour un Capucin, 
1^ Dont la morale (augrenue 
» Tend à dégoûter du prochain j 
» Prouvons , Ce dit le libertin > 
» Que ces doéteurs ont la berlue. 
» De Dieu, qui n'a rien fait enrain» 
» Accompliflbns le grand defleln } 
» Faifons mouvoir cette ftatue .... 
» Quand ce fera chofe advenue 
a» Je tiens mon ame en bon chemin, s» 

Comme il tenait ce difcourf en lui-mSme » 
la fille fort t il veut fortir aufli. 
Pour s'excufcr le drôle a fait Ton thème s 
Il fyiït court; en deux mots le voici. 
Meflieurs , dit-il , fait bon à votre Ecole t 
J'amenderais dans cette maifon-ci : 
Mais l'heure avance , & j'ai donné parole t 

Vous permettez ? Point de gène , au 

.revoir , 
Répond l*hdtefle:il fait la révérence. 
St dans l'inftant chacun lui dit j bon foif. 
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Roger décampe , il a rejoint Cenftanceé 
L*Arc de l'Amour eft bandé par l'efpolr. 
A s*élancer , U flèche eft coure prête. 
C*eft mot , Confiance, écoocex mon vouloif|^ 
Dit-il , & , ce difanc , il la tient & l'arrête. 
Heureux ferait , ainfi que fe puis voir. 
Le galant homme à qui vous feriez fête t 
SaveZ'Tous bien que , de vous enchanté , 
J'ai « tout exprés , quitté la compagnie i 
*— Oui-da, Qonfîeur , ie vous en remercie « 
Vous avcx bien de la bonté; 

Elle t'efl duc : écoute moi ^ ir^a Mît. 

Tu n'es I vois-tu , qu'une fille ^^'hitnpt i 
Sur toi ne font ni pompons , ni" rubans , 
Ni falbalas , ni fèÀons , ni dei\rèTbsf i- 
Riens fédulfans qui font chez noYK'))99bdlcH 
Et dont l*enfemble embellit les matÀ&ni 
Qu'on prendrait pour des Demoifellès' : 
Hé bien .' je t*alme beaucoupjIffiFàt ! 
Oui } tu me plais , cent fois fm qû^elIes» 
— — Vous vous moquez. — — Non , de par 
tous les Dieux i 
Tes charmes font 2 toi t tu n'abufet perfonne : 
Biles trompent fans celle & la main 8c les 

yeux. 
Ce qu'elles ont d'éclat Ceft l^Art qui le hvtx 

donne : 
De loin c'eil le Printctnit à deux pas c'eft 
l'Automne* 

€••1 
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J*eii ai TU peu , ma fille , à qui le teint 
A qui le chignon appartînt. 
Il n*fn eft point qui ne nous triche* ' 
Telle nous offre un beau tettin , 

' Qui , quand on a pa^Té l*affiche , 
N'en a pas plus que fur la main. 
La boiTue impofe au plus fin : 
Droit comme un cierge on vous la fiche* 
Tout fe répare avec du crin : 
Tout , )ufqu*au cul i tout eft poftiche* 
Je fuis las d'être dupe enfin. 
Or , Tois-tu , parce que je t'aime » 
Je te veux bien dire pourquoi 
Ton joli minois refte blême : 
Tu peux t'en rapporter à mol. 
Apprends qu'aux filles de ton fige* 
Sur* tout à celles du village» 

. Prend un mal qui les fait languir 9 
Qui les mine, & fait un ravage. 
Qu'on ne peut trop tôt prévenii. 
Chaque jour on les voit jaunir: 
Puis elles perdent le courage. 
Elles prennent cent fois, l'ouvrage: 
IK c'eft cent fois fans rien finit. 
Le coeur leur manque : la plus fage 
En moins de rien , peut devenir 
Foie i lier « & , qui pis eft , mourir ; 
Si , tout à .point , quelqu'im ne la foulage* 

—Mourir ! Afsûrdmcnt. Ce ferait grand 

dommage 
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Si Confiance : maii non : je faurai U 

guérir : 
Il ne faudra, pour cette afTaire, 
Qu'empêcher Tes oeufs de durcir. 
Car ce mal fi flcheux , ma chère , ( c ) 
Provient de certains oeufs , dont la Toute- 

pui (Tance 
• Remplit jadis les cornes d'abondance 
Que de fa grilce elle plaça .... 
— — Oh donc • Monfieur î — Tiens... . • 
là , Conftance. 
—Et de ces vilains oeuft,TOus m*en ctoyei déjà, 
Monfieur Roger ? — — Vraiment i à ta mine 

j'en jure , 
Ma Poulette ; de plus. .... — — Que /aites- 
vous donc là? 
— — Ce que ie fais } ie m*en afsÛre. 
Or , il s'en afitirait dans le coin d*ttn jardin 
Qu'il fallait traverfer pour regagner la rue. 
Conftance à pareil fait ne s'étant attendue « 
L*allaii complaifament remettre en fon chemin» 
Je vais , pourfuivit-il , être ton médecin : 
Suis moi fous ce berceau. Notre aimable 

innocente , 
Dans la peur de mourir , obéit à Roger. 
Madame cependant fonne envain fa fer vante: 
Le Docteur feul a droit de la faire bouger. 
La Rofe , par fw foins , fur le front de la fille , 
Billiant d'un doux éclact ccmplace lajonquiile« 
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Dans Tes bras ai mortem il Toudrait dccneurerf 
Mais il a travaillé trois fois, fans lâcher prife \ 
Et du donneur de teint, te teint,dans cette crife» 
Commenee fort h s'altérer. 

Je ne fuis pas de ceux qui , dans un parcH 
conte , 
Porteraient jur<qu*à dix les exploits de Roger. 
Tant dé gens peuvent moins i pourquoi let 

affliger ? 
Pourquoi leur préfenter les. Baudets d'Am»- 

thonte ? 
Qui n'a pas leur rigueur a fbjet d'enrager. 
Pei£nons«nous : parlons vrai : trois fois c*e({ 

un bon compte \, 
Si bon que qui va U , peut encor faire honte 
A maint garçon , prêt i tripler 
Ce qu'il fit ^ quand il le raconte ; 
Et que y qui n'y va pas , y voudrait bien aller» 

Donc, quand i? eut caffé des ceofs à ta pucelle 
Par trois fois , & promis d'en caffer de nou- 
veau, 
Roger s'enfut , portant bas fon marteau y 
Et lainfant rêver fa donzelle. 
Tandis qu'il eft éloigné d'elle , 
Nous, guétons là fous le berceau» 

Conftance , enchantée & furprife» 
A l'aide de deux doigts , potelés » délicats > 
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Relevant le tiflu de fa toile an peu btfe , 
Médite fur lei réfultats 
Des oeufs atffU fans l'aveu de l'EgUfe. 

te beau moment, pour bien voir fea appas ! 
Klle a l'efprlt enfoncé dans l*étude t 
On les verrait qu*elle n*y penfe pas. 
Aufli , quelqu'un , qui vint à petits pat , 

La trouva dans cette attitude. 
Ce quelqu'un la » c'était Madame Atgant» 
Fieux dragon , maîtrelTe de Confiance , 
Oui , lafle de Tonner, allait par-tout cherchant* 
Jugez un peu de Ton étonnement. 
Que vois- je là? Comment, dit-elle infSmeJ.. 
Jéfus ! quel oeil i quel air ! quel vermillon 1 
Et que cherchei-votts là ? vos puces? ~— non» 

Madame. 
•-—Je le crois bien} allons fortei de ma 
Maifon. 

Quel arr8t ! Que |e plains notre aimable teii« 
droni 
Quoi , toujours les plaifîrs feront fuivis des 
larmei ! 
Conftance voit qu'elle a mal fait : 
La toile tombe , & vient voiler les charmet 
Que l'innocence nous montrait. 

Il vou| fouvient , leâeur , qu'autrefois Ma- 
dame Eve» 
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Quand , de l*arbce in{lru6lîf elle eut pompé 
la fève , 

Honteufe devant Dieu, prit foîn de fe couvrir, 

JEt demanda pardon, fans pouvoir l'obtenir, (d) 

tb bien ! Madame Argant , ce dragon fi ter- 
rible , 

Plus douce , ouvrit Ton coeur â la compaflîon. 

Mais entre i*homme & Dieu > point de corn- 
. paraifon. 

Quiconque en a befoin fent le prix du pardon. 

L*Etre parfait a feul le droit d'£tre inflexible. 

Que l'homme doit rougir d'avo|r un cceuf 
feniîble ! 

Oh i qu'il eft vicieux, puifqu^il entend raifon ! 

«c Pouvez* vous , fans pitié , me traiter de U 
» forte , 
» Dit Conftance : voyez pourqu(d vous veut 

» fâchez ! 
» Je fuis Poule ; met ceufs , ( car toute fill6 
yy en porte ) 
»S'étajent durcis: }e ferais morte» 
» Si plus long-tems je les avais gardés. 
»> Mot mourir » quand pour vou» mon attache 

» eft fi forte ! 
» S*M mieux aimé foufiFrir qu*on me les ail 

Ti* caffés : 
»Ven fuis, pour veut fervit, plus lefte de 
*)> plus accorte } 
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)> Pardonnez t> . . . . Cicez-moi , vous , Mef. 
fieurs Us fa vans , 
Quelque difcours plus énergique» 
Plus fimple , & toui enfcnible en termes plua 
pre flans. 
Oh l'excellente Rhétoriqae 
Qu'un ton naïf,& quelques grains d'encens 2 
Mais , d*o& lui vint cette rubrique ? 
D'où? Quand on perd fcs oeufs 9 on acquiert 

un grand fens. 
La rufe dans le cceur entre avec les alarmes i 

Et la cufe eft celle des armes , 
Qui pare mieux les coups de nos maux re« 
nai flans. 

Viens , mon enfant , fe te pardonne ; 
Viens « dit Madame Argant. Ce pardon s'é« 
tendit : 
Mettez ce point dans votre efptif t 
I.e patdon pafla la perfonne. 
Ce fut bien fait ; car la friponne 
Avait pris tant de goût , tant de part au dé- 
duit, 
Qu*il en vint un poupon. La faute de la mère 
Ne fut point imputée à Tes chers defcendans* 
On fit venir Roger i il en avait les gants \ 
Il était afl'uré qu'elle avait de quoi plaire. 
Madame Argant offrait deux nulle écus comp- 
tants , 
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S'il ^poufait : il le fie f e ). Le vieux Père 9 
Dont j'ai conté que la morale auftere 
Etait , qu'on doit morigéner fes fens 9 
Bénit de fermona le couple â fa manière. ' 
Roger fe vit compté parmi Tes pénitent. 

Rien ne manqua dans cette afiBiire» 
D'an côté pour donner carrière 
Aux propos des mauvais plaifans s 
Et de l'autre, pour faire taire 
Le cri de ces terribles gens. 
Qui , boureaux des befoins urgent , 
Ne veulent point que l'on foit pete 
Avant d'avoir payé trois bans t 
Qui , devant Dieu , par la prière » 
Rendent purs , moyennant falaire » 
Les baifers , les attouchemens , 
Enfin .... enfin tout le myftere 
Que nature enfeigne aux amanti i 
Et que, dans fes égaremens. 
Se paflant de leur miniftere , 
Roger fit voir à la commère, . . 

Le beau jour qu'il prit les devant. 

Epoux, il eut beaucoup d'enfans, 
Dpnt les noms ne m'importent guère. 
Quant à celui qu'Amour fit faire ^ 
On l'appela , Roger- Bon-Tems. 
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{ét)Cf joli coûte des cerifes. 

Il vient de paraître trois contes, au nombre 
defqucis fc trouvent encore les cerift's , fout 
le titre dtMénUre de doter les filles. Quoique 
l*auteur fc déguife , fa tournure le trahie: 
on le devine , fans dénouer les cordons de 
fon marqac. Cet homme éttit peut-être le 
feul qui pûc n'être pas content de la manière 
dont ce conte a été traité par M. Dorât , & 
q\xï eût aiTez da vanité pour croire quMl fcrail 
.oublier cette produélion par une productioa 
nouvelle. Non - (Vulement il eft rcfté au- 
deffous de Dorât & de Gréeourt , mais même 
de rerviUe. Il eft impoffible de donner moina 
de itaifon à Tes idées , & de parler pUia 
paiement ea de plus mauvais vers. 



( 6 ) /e n* aurais pas l* extravagance 
De parler ici d'cculfà caffés. 

On connaît ce conte qui eft trât-fale , ma^ 
Irei-naïf dans yerville. Nous l'avon* auât 
Tome I. D 
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retrouvé au nombre de ceux qa*a fait paraître 
l'auteur dont nous venons de parler. Chez 
lui le défaut fubfifte , & le mérite difpaMÎt. 
Plus de païfannc : c'eft une cou/îne % qui pré- 
vient quc//f a l*efprit fubtij. Le hafard \% 
fend témoin d'une fcene pareille à celle que 
jouèrent Paqttette & Pdnglos derrière un 
buiflbn , & qui coûta au pbilofophe le nex « 
les dents & une oreille, La coufine emend 
les acteurs , comme Candide. La veix 
mourante du phyfîcien perce à travers les 
btouiîaiUes , & va inquiétgr la ftU>tilê 
Couiîne par ces deux mots : Mm punie. Mal- 
gré fa ônefle, elle ne peut deviner à quoi 
tient cette dénomination : elle veut l« favoir. 
Un petit (oufin anive tout à point , comme mn 
hanneton^ & il ajoute beaucoup à la percep- 
tion de la coufine. Celle-ci n*eft pas plutôt 
informée qu'elle a écs ceiaés » qu'elle prévient 
le précepteur , trop lent à l'inftruire , du tort 
qu'ils lui peuvent faire t elle lui demande c 
c( Si tes mufs lÀ ne font pas canfe da 
» quelqH*effet qwe fiéivent les douleurs f Qjàêl 
» remède il fdut employer ? &C. Le çoufin 
» répond à la coufine , qu*à fon dge on a m» 
» parent ou un ami qui vous les cajfe, i9 

La coQfîne propo/e alors au coufin de 
faiio l'opération. Son rôle devrait écre d^l 



v^ 
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confentir , & encore , après que le coufîn 
lui aurait fait entrevoir des conféquencet 
afTez funedes pour lui /biirnir une ralfon 
(l'être faible. U petite effrontée fe livre i on 
l'emeod dire : 

») yoM voilà^ par le del » nommé mon Mciecin, 
>' — — Méd ci» ? foit ', c?* vom r*T^^ zuérie, 
*> Cajfons donc» — Oui , e^/e^ : 4fe , mçm 
» C«m/?» .' «b .' ehitn ! » 

Quelles expreflions \ peut - on fupporet 
qu'une jeune fille parle ainfi? Co qu'elle dit 
auparavant eft pire encore t elle conte eA 
termes fales comment elle a réu/ïï à faire 
cefler certaines démangeaifons , & elle finit 
par révolter iufqu'aux libertins , en faifanl 
intervenir le bon Dieu d«ns cette affaire. 

M De vous I de Dieié > f*étdis remplit, m 

La chûee mérite attention : perfome ne 
s'eft permis de pareilles faletés; il eft vrai 
que c'était là l'endroit difficile : il fallait in« 
venter , pour terminer le conte , d'une ma- 
nière plus heureufe que VerviUe, Mats qu* 
ne peut pas une imagination aafll fécoodt 
^ue celle de l'imitateur } 

DU 
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La mère de la coufine veut cotter du vin ; 
il lui faut des oeufs t on en cherche aa pou- 
lailler ; on n'en trouve point. La mère prend 
de l'humeur i la fubtile coufine lui die bête» 
Bient : Ne vous fâchez pas, ma merc. 

3) Chaque jottr mon cow(in m'en cajfe : 
» Je vous promets de coller votre vin. 

Et qui boira de ce vin ? Je cro» deviner lu 
fentiment général i c*eft qu'en laifie l*auteur 
•*en abreuver. 

. m - .-II! I — — ^ 

( c ) Car ce mal fi fdibenx , ma cftere , 
Provient de certains »ufs, &c. 

La furabondance des liqueurs contenant le» 
principes de la vie , cft préiudiciable aux in- 
dividus des deux fexes. 

L*excei1îve dépenfe de ces mêmes liqueurs > 
lear cft fatale auffî. 

La fanté brillante naît de iedr épanchement 
modéré. 

. Le but de l(oger eft de faire goûter l 
Confiance la dernière de ces proportions : il 
la conduit à l'évidence par les preuves. 

L'attention doit moins portée fur ce <|u'il 
Ait que fur ce qu41 veut dire. 
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La raîfon écUuée, qui a perdu Ton férieux 
à la plaifanterie du faifntr d'oreittcs^ peut 
Teurire à celle des aitfs cafés. L'attachement 
aux rctences n'interdit pas le goût paffaget 
des chofes Ugeres : nous efpéysni plaire aux 
favans même. 

Obvions , par reconnaiflance , aux progrdf 
du rentiment de Roger. Nous ne femmes pat 
plus -panifans des erreurs populaires que k 
DoAear Brovvn i nous convenons que Kfiger 
cft mai inftrult. 

Si le m^Ie caflàit les crufs , tu aioment oh 
il s'en approche , la nature ferait en contra- 
diction avec le but qu'elle fe propofe. Caflec 
les crufs d'une jeune fille , c'eft woir fet 
premières faveurs. Cette cxptelfion équivaut 
i cUufiri virginéUs ruptio* 

Lors de cet afte , ( s*il cft vrai que fei 
femmes ont des ceuft , ) ils ne fe caffcnt 
poHit t ils fe détachent , ils voyagent , avec 
l'embrion qu'ils renferment , dans des tubes 
flotans & femi-iunaires. Dans leur route » ilt 
tencontrcnc une ame végétante : le tout ell 
doucement porté dans le fombre afyle q\il 
doit leur fenrir de fol & de berceau. 

DU| 
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La métamorph^fe faite i la renaiiTance dei 
arts eft aflez connue : des Téficules devinrent 
des œufs : le vulgaire alla plus loin que les 
anatomiftes : il prit les femmes pour des 
Foulei. 

Nous n'entrerons point dans te labyrinthe 
de ce fyftéme. L'amour n'eft pas moins 
accoutumé que la phyfique à lever les voiles 
qui l'importunent i mais comme il eft.cenfé 
qu'un autre but l'anime , on ne lui permet 
point des détails trop inftiuc^iÊt. Les^nata- 
raliftes peuvent feuls parler fur cette matière 
évec approbation , & en des termes G lumi- 
neux , qu'une vingtaine de Romans éclaire- 
lait moins une innocente que la levure de 
vingt lignes de leurs ouvrages. 

Nous ne dirons rien autre chofe , Gnotk 
que l(oger tient à un fenttment douteux, 
ëc , qui pis eft , qu'il l'eftropie. Il doit pafTec 
pour un ignorant, aujourd'hui fur -tout» 
qu'il n'eft plus guère qucftton d'atç/jr. AufE 
nous demandons gr;ice pour lui aux partifans 
4e l'aittadion : nous la demandons aux 
amateur» du double piincipe efficient, & dec 
molécules organiques , homogènes & dilTem- 
blables : nous la demandons aux favans » 
qui , en venu du fluide élcâtique , font 
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aboutir , aux organes de la génération , le» 
crquilTes du père & de la mère , & les 
confondent dam une prifon eà pcrfonne ne 
▼oit goûte. 

Xoger, qui vivait avant les animdlaties, parle 
Je langage de fon tems. De plus , il s'ex- 
prime convenablement vis-à-vis une campa- 
gnarde qu'il fallait dénîaifer , & de qui il 
s*agirrait d'être «ntendu. Le charme de ce 
conte naît de l'ignorance des perfonnages qui 
y figurent^ Les J^oj^r^ont de tout tems pié- 
fêté l'avantage de confommerle myftere, au 
défagrément d'y réfléchir envain. Ils feraient 
croire à la JHXtapoJition. Ce font dtt êtres 
CHtrajfés fur qui le fouci n'a point de prife s 
nés joyeux, ils le font pour la vie. Beau- 
coup de Philofophes , qui les plaignent , de* 
vraient les prendre pour modèles. Si le célèbre 
Harvey n'avait pas tant réfléchi i s'il n'avait 
pas cherché la folution de l'incompréhenfîble» 
il n'aurait pas perdu la tête. Celui des hom- 
mes , qui avait fait l'une des plus impor- 
tantes découvertes , Anit pat déraifonner de 
manière à faire pitié. 

Kien ne nuit auprès des femoMS comme 
une profonde méditation. Qii'eft-ce qu'un 
homme qui ne s'approche d'elles qu'avec 
l'idée d'en écudiet le méchaniOne { 
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L'amour cft un doux préfcnt que Dieu 
nous a finit pour nous ôcer l'idée de nos 
peines : ne les augmentons point par le dé- 
fefpoir de ne pouvoir découvrir ce qu'il a 
voulu nous cacher. Plaignons ceux dont l'ef- 
prit voyage cyiand le corps agit. Ce n'cft 
pas dans ces inftans de délices qu'il faut 
occuper fon efprit du jeu de tant de ref- 
forts cachée, & l'élever audeflus des fphcres 
pour en être réduit à dire : Seigneur voua 
avei fait de belles chofes *> car je n'y com- 
prends rien. En pareille circonllance , l'oc- 
cupation principale d'un homme délicat, 
cft de faire fon bonheur de la jotiifTance 
de l'érre complaifant qui le fait jouir. 

Oublions fur ce chapitre Platon i Epicutê , 
Hjppoerate „ Arifiote , Defcartts , Ste^êt , 
Fallope , Malpi^y , Levvtnho'éck % Mattptf 
t»i$ , c^c. f^c, (^c. Soyons hommes t tra- 
vaillons en aveugles : carcflfons pos femmct 
& nos maftrcfles : la fagefl« de Satomon eft 
la meilleure de toutes. 

( d ) Hontfufe devant Dieu , prit foin dt fe cm* 

vrir i 
Et demanda pardon %fans ponvoir l* obtenir. 

Dans ÏMtien , ThMs eft reprefentée pl««- 
cant & faifant part i DorU du «hogria 
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quelle a de voir expofés dans un cofFrc à 
la incKi des flots Danéé & Ton fih, joU 
enfant né drs amours de Jupiter avec la fille 
d'Jcrife» Thétis ne trouve point l'enfant 
coupable , & elle fe fent touchée de pitié 
pour la mère : elle arrête avec Dort s quMI 
faut fauver l'un êc l'autre, en les condui- 
fant dans le« filets de quelque pécheur. 
Telle était ta bonté d'ame des divinités payen- 
nés. 

SannajiMr fait prononcer de belles parolet 
â l'Eternel, an moment qu'il le repréfente 
fe décidant à faire nahre Ton fils du fein d*une 
Vierge > pour nous racheter de fon fang. Dieu 
dit t 

Quand finiront les malheurs du genre hu<* 
main ? faut-il que les neveux fouffrent encore 
la peined'une faute depuis, fi long-tems coin- 
mife par leurs auteurs i Laifferai-je mourir 
d'une mort funefte ceux dont l'immortalité 
était te partage? Souffrirai- ie que les enfers 
foicnt peuplés par ceux que j'avais crées pref- 
que femblables aux Dieux ? non. 

. . . Ec^ims erît finis f tantis ne parentwm 
Tripes Imnt petnis , feri commiffk nepotes ', " 
Ut qttês viHnros femper , fuperifqite creAunm 
Penê péfiiSi trifii psriter jkccttmbert Ittbpf 
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,1 — 1. 

Jnfitrmeifque domos obfcmràque rtgna fttbire f 
Non ita. 

Ces paroles annoncent le repentir , confé- 
quemment l'aveu de la vengeance ; il eftrare 
qu'on fe repente d'avoir bien fait : le repentir 
fuppofe un tort. L'homme n'eft pas content 
de pafler pour l'image de Dieu, il façonne- 
Dieu à Ton image ; ii le fait vindicatif & re- 
pentant 1 Cependant la clémence e(l le plus 
bel attribue de la divinité ; elle en eft infé- 
parable. C*eft un fentiment qu'on ne peut 
ruppofer être chez elle l'effet de la réflexion. 
Pour nous , la clémence eft une vertu ; pour 
Dieu i c'eft un penchant naturel. Dieu eft bon 
fans efforts. Mais puifque nous avons fup- 
pofe à Dieu une févérité qui n'eft point de 
fon eflence , il était plus fage à nous de la 
tui faire perdre que de la lui faire nourir cter« 
nellement dans fon coeur. 

Sannâ3iar s'cft conformé aux dogmet de 
notre fainte religion : au/H n*eft-ce pas feule* 
ment parce que fon poème était écrit en beaux 
vers que les Papes Léon X & Clément Vil > 
lui accordèrent des brefs honorables , & que 
les Théologiens Tves Penfard Se Antoine Met- 
let^ gens trés-louables , puifqu'ils étaient de 
l'avis des Papes» déclarèrent en 1^33* cent 
ans après la more de SmnnÂK.art qu'il n'y avait 
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ùen dam fon ouvrage qui ne fût conforme à 
la doârine de l'figlife Catholique9 ApottoUqu* 
& Romaine. 

Dieu s*eft vengé , & il s'en eft repenti! QuMI 
«n coure pour fe pcrruader que l'être parfait 
éprouve ces révolutions de l'ame qui carac- 
térifcnt l'efpece humaine! Cependant point 
de doute à cet égard : en former , c*eft s'écar- 
ter du droit chemin i c*cft fe fermer les portes 
du ciel. 

Anéanti flbns-nous ; renonçons à cette puif- 
fancede l'ame qui fépare le faux du vrai , qui 
«Uftingue l'homme de la brute. A quoi fertU 
raKon, H ce n'eft à nous perdre? Oébarraf- 
fons*iious d'un bien trop funcAe. On dira qu'il 
faut le pouvoir. A cela que répondre , finon i 
malheur à quiconque cft organiré de manière 
ft faire le raifonneur ! Ce qu'il y a de ficheux 
c'eft que les gens qui raifonnent font en grand 
nombre , & qu'il s'en trouve dans tous let 
pays. 

On a vu les Sauvages l'emporter en rai fon 
fur les hommes civilifés qui les Cermonaicnt. 
Combien d'entr'eux font damnés pour avoir 
refufé de croire nos Mi(Tionnaires armés : pour 
s'être montré.s raifonnables , après avoir vu 
leurs camarades ToKs,égorgés,fufiUés , btûlés, 
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ou mangés par dei chiens I Lear intelligence 
les a perdus. Ils ont tiré, d« nos utiles cruautés, 
des confcquences qui les ont à jamais privés 
4le la félicité qui nous eft réferrée. Nous leur 
portions la foi & la paix : ils nous ont pris 
pour des barbares 8c pour des tmpofteurs. Ces' 
entêtés là ne difaicnt.ils pas qu'il fallait être 
fou , pour croire qu'un être tout puifTant fût 
relié dans T'inaâion pfendant toute une éter- 
nité 5 qu'il n'eût enfuite créé Adam que pour 
le faire tenter , par un méchant efprit , â man* 
ger une pomme qui a caiifé tous les malheurs 
de fa poftétité , par la traAfmiSon prétendue 
de fon péché. N'ofaient-ils pas tourner en ri- 
dicule le dialogue entre Eve & le ferpent , 
prétendant que ce c'était faire une iniure i 
y> Dieu de fuppofer qu'il eût fait te miracle de 
•) donner l'ufage de la parole à cet animal » 
n dan) le defiein de perdre tout le genre ha- 
» main. Obftinés à regarder comme des opi* 
»« .nions plus que douteufes des vérités certai- 
» nés & évidentes, ils trouvaient de l 'extra v«- 
» gance à croire que Dieu , pour fattsfaire 
» Dieu , eût fait mourir Dieu. Que fon incar- 
3) natioil , la honte de fon fupplice , la crainte 
» de la mort & lignorancc de fes difciples 
» pour porter le paix au monde, étaient des 
vy chofes inouïes , d'autant plus que le péché 
» de ce premier homme a plus fait de mal que 
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f» Il mott de ce Dieu n'a fait de bien i puif- 
» que la pomn\e a perdu tous les hommes & 
» que le Tang de Jéfus-Ciicift n'en a pas fauve 
» la moitié. Que fur l'humanité de ce Dieu , 
» Ut Chrétiens ont bâti une religion fans prin- 
» cipes & fu jette au changement des chofes 
» humaines. Qu'enfin cette religion étant di* 
» virée & fubdivifée en tant de fedes , il faut 
» que ce foit un ouvrage humain , puifque , 
v> é elle avait Dieu pour auteur , fa prévoyance 
33 aurait prévu cette diverfité , par des décidons 
v> fans ambiguïté \ c'eft-à-dire , que fi cette 
9) loi évangélique était defcendue du ciel , l'on 
» n'y trouverait point les obfcuricés qui font 
vy le fulet de la diffention & que Dieu , pré. 
») voyant les chofes futures , aurait parlé en 
» termes fi clairs & fi précis , qu'il n'aurait 
i-i point lailTé matière à la chicane. « Voye* 
les Mémoires de I*j4mérii}ue Septentrionaie ^ 
par le Baron de Lahontan. Il cft imporiible 
de raifonner d'une manière plus funcfte pour 
]o falut de fon ame. Plaignons-les : ils ont 
trop foit voir les bornes de leur raifon en f« 
perfoadant qu'ils en montraient l'étendue. 

(e) // ie fie. 
Kous prions les Kigoriftcs de remarquer Inat- 
tention que nous avons eue de faire époufer 
à Koger la fille à qui il a caffé les oîufs, C'cft 
Tome I. * 



ço Notes. 

■ Il — — — — ^ 

un dcnoûment qui n*eft pas dans Vennlle* 
Nous n'écrivons rien fans nous -jrropofet un 
but moral» enfone qu'une fccne qui parait 
fcandaleufe , au premier coup-d'crîl , dericne 
édifiante pour quiconque la fuie lufquet 
au bout. La preuve que nous n*avons qufl 
de bonnes vues , c*eft que nous nous dif- 
penfons de juftifier la conduite de Kjf^tr 
Tous la feuillce. Nous aimons mieux convenir 
que c*eft fe rendre coupable que d'obéir, 
comme il le fit , au voeu âe la Nature i êc 
que les viâimcs empiifonnées qui s*en écar- 
tent font l'innocence m£me. 

Dîfons pourtant que fi Xoger n? fit pas bien 
de cafTer les oeufs de Conjlatice , fans autre 
pcirniHion que celle qu'elle lui en donna, H fit 
moins mal que beaucoup de Phyficiens qui fe 
font mis hors d'état d'en ca fier jamais, à force 
d'étudier le fyftéme de U génération, aux 
dépens de refpcce. 

C'eft une chofe â remarquer, que plus d'an 
Phllofophe joite à cet éc^ard un plus fot r6lt 
qu'un écolier de troifieme \ car l'écolier , s'il 
eft le finge d'Onan , au moins l'eft-il pouc 
fon plaifir ; mafs le prétendu fageeft , en pure 
perte > le froid imitateur du petit-fih de J^^rt ^. 
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La vertu d'uA M«n«rqu« enfantP àti hitoê^ 

«i.. I. T »■ 

U K pauvre Kéophyte » qui ne, favaic 
pas U latin , mais qui ne bronchait pi^ 
daos la fol comme Saint- Pierce • obtinc 
un [our ta fayeur fignalée de marches 
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..iifr les caaz £ans enfoncer , & £aia?à Ctf 
Jours pour avoir prononcé ce blafphenie s 
Sk nomçn Dimini male^iûum : maudis 
fohie ndm de Dicti. Il croyart bien dire} 
aufH piei^ lui en tint cpropte. La faveur 
dont il a joui le met de niveau avec 
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(i) Saint Odilon, nobte Auvergnat , Abbé 
^îic Glûny y tftverr» d^ox- fois deux dtff^iens 
fleuves flç l€$ fit palTer k pied à toute fa 
troupe. Les s«gardan« n'en forent pas autre- 
ment émerveillés. Une fois entr'autres , per< 
•iiiadés que l'èndcoic étate guéabfe , slt t'y, 
engagcMOt i maii iU s'en repentirent l'indant 
4i*aprés. S'ils ne furent pas tous noyés , c'eft 
que Dieu leur permit de regagner la berge, 
PQur les rendre témoins des difFérens effeti 
que produit une fol plus ou moins vive^ Ifs 
jviceat > de. leurs yeux , la milice un peu chan- 
Plante à*04Uon , enfoncée dam l'eau jufqu*i 
la cutfle , tandis que le Saint, plus léger que 
CamfUe, avait i peine les talons mouillés. 
Nos Incrédules Phyfîciens furent forcés de 
«otnelare de-li que s'ils avaient eu une firople 
dofie de foi paceilift i celte des compagnons 
4m Saiat , ils. auraient gagné , com.me eux ^ 
le bord Qp(K>r<6 , en faisant un demi prodige. 
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Ce ne font poinc les expreffioni qu^il 
faut juger , c>ft l'intention. 

Plus <l*une femme fe fauve , qui , dam 
TEglife , injurie le bon Dieu fans le fi- 
Yoir, en eftropiaut une Langue qu^elle 
n>ntend point. On peut marquer foii 
refpeden paraiflknt en manquer. Chaque 
condition a fon langage. Un Grenadiei 
jurerait devant fon Roi (ans Toffenfer. 

On fait de quelle manière le grand 
Dauphin prit la réponfe de ce foldat » 
qoi , n^étant ni dieu ni belette , & faifanc 
fes fondions naturelles au moment que 
le Prince palTait , remplit Pair d'une 
odeur qui ne tenait ni du raufc ni de 
l'ambrofie. Sa réponfe , outre quelle était 
aflaifotmée dans le genre » contenait une 
vérité qu'un Prince moins grand aurait 
trouvée outrageante. 

Les B. fi les F. ne font pas , Yt^ 
fonvicns , "^également bien placés dans 

lUi 
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toutes les bouches. Un petit maître qui 
prendrait dans lé monde un ton de 
g^nadier, ferait, fur refprit d» quelques 
femmes , rimprelfion de VcrUvert fui les 
Kones. 

Les mots groffiers ont l'avantage de 
faire valoir les penfées fortes : ils ont 
une énergie adèz connue de ceux qui ne 
peuven: pas s'en fervir , pour leur donner 
quelquefois du regret , & les leur faire 
marmoter en dédommagement. 

Les dire£beurs qui condamnent ces 
épithetes fi pui/Tantes » les emploient eux- 
mêmes y & quelquefois avec le plus grand 
faccès. Témoin ce capucin , qui , ne 
pouvant réuflir à confefler un malheureux 
qu*on allait pendre , le rappella à fon 
devoir en lui jettant un crucifix aux 
pies; a£bion qu^il accompagna de ces 
paroles : £b bien B. • , • marche donc fiu 
ton DieUt 
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Racontez des traits de ce eenre, & 
facrifiez PexprefHon ; vous n*entendrez 
qu*une voix contre vous : « Ce n*eft pas 
^ ainfi que parlent ces gens là. u 

Se trouverait-il des ri'goriftes ailèz im- 
béciles » pour dire quMl ne faut point 
conter des hiftoires de cette nature > 
puifquMl eft indifpen fable de les écrire 
d*un pareil ftyle } Il eft facile de prouver 
que nous fommes aufTi louables qu'ils 
feraient dignes de Blâme. 

Nous tenons à tout ce qui peint le 
violent amour d^un fujet pour. Ton Roi ; 
rezcellive confiance d^un foldat dans fon 
Capitaine , renthoufîafme patriotique fur 
le bon état des chofes. C'eft un bien que^ 
d^entretenir des femimens qui font qu'une 
poignée d^hommes peut valoir toute une 
armée. 

Or 9 puifque les écrivains ne veulent 
Mndre les traits de ce genre que comma 
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ils font fortis de la bouche des perfon- 
nages : leur interdire les termes propres s 
exiger qu^ils facrifîenc l'exprelHon qui 
relevé les bons mots de la foldatefque ;^ 
c^e/l les empêcher de conCacrer ces faillies 
de Tame , dont Tefièt eft de donner de 
la bravoure : conféquemment c^eft 
tf coulEer des fentimens utiles* 




i 



SAILLIE 

D'UN SOLDAT 
DE LA MARINE ROYALE. 



il I ■« , |c btdHidilf •)■■» le port de Toulon. 
Ll, deux Soldiii «lUciii abord d-une ()!citc. 
Qui , prfri 1 r< EVoiur lui litni d-Atb1an , 
Tiïnquilrnt, buTaitnc , cbaoulcnt', ti lOid 
hui chaoroa. 
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ce Combattons, Vive France , Antoinette Ce 

» Bourbon i 
«Vive d'Eftaingi VitjB tout bon Luton} 
ï> F. . de Kcppél , facrenom , 
» F. . de la vierHe Angleterre » 
» Ec de Ton pavillon.» 

Je dis à l'un , comme il tenait Ton verte $ 
Vous chantez , Camarade ,Sc nous avons }k 

guerre ! - 
Lui, m'ôtant Ton chape&u. Te levé & me 
répond; 
» Vived'Eftaing.' Vive tout bon Luron j 
» F. . de Keppel , facrenom , 
>7 F. . de la viciée Angleterre , 
a Ejt de fon pavillon, s» 

Son chant fini , fut le derrière 
Mon TÎvant retombe hors d*iq>lomb » 
Et de nouveau trinque avec fon confrère. 
Je pourfuis , lui dlfant : Tout doux , mea 

compagnon 1 
Les gens dont vous patlei , a'entcndont pa» 

> rai fon ^ 
Quand, fur mec 9 avec eux , il nous en faut 
découdKlp. 

— Ils font F., tus Hom I horo f — oui 

F..tus, vous dit.on. 
Il n*eft plus de C.tin qui pilTe fut la pondre*. 




ORIGINE 

DE L'ÉVENTAIL. 



J £ m^étais amufé à donner une origine 
i l'Eventail ; je ne me connaiiTais point 
de rival ; je n'appréhcodais point la 
comparaifon : mon ignorance me fervait 
bien ; lorfqu'un de ces défoUns per- 
Tonnages , qui ont tout vu ^ & pour qui 
il n*y a rien de neuf y eut un jour la 
cruauté de m^anéantir « à la fuite d*une 
leâure , en me difant que je m^y étais 
pris trop tard ; que deux ou trois hommes 
de Lettres avaient mervcilleufemcnt traité 
\c même fujet» 
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Taî lu ces produâions; ]t vais en 
reifdre compte : j'efpere qu^on en con- 
clura qu'il était permis de rifquer quelque 
diofe de nouveau. 
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EXAMEN 

DU POÏME DE L'ÉVENTAIL, 

Par g a y, 

Tahulifie de la vieille Angleterre, 



Vo u B. analyfer ce Poëme, nous avons 

recours à la craduâton frnnçaile d^une 

favaiice Dame , <]ui ne fait pas moins 

d'honneur à Ton Hecle qu^à Ton feice. 

Kous lui devons trop de reconnoiffance ^ 

nous avons trop d^obligacions à toute 

une famillf , qui nous inftruit & nous 

éclaire » pour ne pas prévenir que notre 

critique ne ^orie en rîen fur cette tra- 

duâion. Nous Tavons empruntée , parce 

qu^elle palTe pour avoir le mérite de 

rexaâitudc , & qu'elle nous deveuaic 

nécelTaire pour être entendu de tout le 

monde. Elle met à même de juger de 

Tom* I. ï 



£1. 

-■ — 

riaventîon que nous attaquons': elle 
donne Je vrai fcns des pailages qtii nous 
choquent. La caufe eft à juger entre 
J*invènteur & nous : le traduâeur n*y 
eft pour rien» 

a 

L'itivjentcur , dcmt le but pft de cri- 
tîîjucr Tufage de TEventaU , fait paffer 
<ec uftanfilc dans la main des femmes , 
au mDyen d'une fable qu'il compofe. J.^i 
détails ne font pas fans intérêt : la 
iiâion nous parait forcée & fans goût* 
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^TKfmo» , iilfte héros du Pofcnt, 
HE pouvani léuflir I k faire limct dg 
Corinne , |Ciinc fîlle d'une humeui vivt, 
tnjoi.fl & raiU-.uf, , .-idieire i Vim: 
li dtaiande i cïim Di^IIè >■ un bijou qui 
ft pulfle fiier les regards de celle qu'il 
■t alTOE , it l'airtte dam fa fulie- » 



^4 Origine 

Venus écoute ia prière : elle fe rend 
à Cychere dans un vaile bois y oU le 
jnyrihe sVIeve au-deiTus des plus hauts 
chênes. Là cA une groce « oii Tainé des 
Amours a fous Tes ordres une quantité (i) 
de compagnons its cadets, occupés les 
uns à forger les traits dont ils nous 
bleflènc, les autres à préparer « ces coli- 
»> fichets qui , donnés par les amans » 
M doivent prouver leurs tendres foins » ; 
colifichets qui leur coûtent bien des 
peines, (i) 



(i) Dam cette grote , les amours font par 
troupe. Voyez page 185. 

(x) Ils n*en derraient pas tant avoir- Tout 
ce qu'on fuppofe fait par les amours , dotf 
Ihte avec autant de grâce que de facilita: 
le bon goût le veut. 

ao L'un paîtrit dans un coin l'embonpoint 

)> des Chanoines ; 
p L'autre broie, en riant, le vermillon éel 

9> -Moines. » 3oileaié» 
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- Vénus interrompt les travaux multi- 
pliés des Amours, a £nfàns indujhicux » 
» dit-ei>e , un ouvrage* plus important 
» demande vos foins ; ouvrage que j*ai 
• médité long-tems (i) : il demandait à 
n Vitr^ par un efirit Inventifs & mûri 
» par Vexpirîtjice^ (aj 



Ici l'occupation doit £tre proportionnée à 
la délicate/Te de l'individu & à Ton rang: 
€*cft une attention qu'ont eue les Poëcet 
grecs , qui nous ferTem de modelé dans le 
genre erotique. Le Gay n'a pas tort de dite 
que Tes amours ont de la peine : il en faift 
des Papetiers , Ati Horlogers , des Forge- 
rons « &c. &c. Il les occupe du matin ai^ 
foir comme des. gens de journée. 

(i) 11 faut croire en effet que VUét du' 
kifou ne (lai eft pa» vernie fut la "demande de 
Strepbo» i puirqu'elle était tdut-ipl'hcuit at* 
icncive à fa. requête.. 

(1) ce a*«A poioi U > taradlcre de vénuib 

f ni 
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£U« leur demande en fuite 9 s'ils n^ont 
point vu la queue de l'oifeau de Junon » 
de quelle manière elle fe déploie & fe 
referme ! Elle leur propofe d'imter cette 
beauté de la nature, 

ce Les Amours fendent le bois de leurs 
9» flèches (i); ils le taillent en côtes 
M pointues : les fouflets raniment le 
M feu : le fer des traits s^amoUit au 
aft milieu des flammes (a) ; & ces pe« 
À tits forgerons en forment (3} le 

1 ■ L I _^ri 

(i) Il eft bon de Te Touvenir qu*ils n*é(aîent 
ptt là crois flfu quatre. 

(t) A quoi tendent ces grands préparatifs i 
Â faire un clou d'épingle, f^ntcain ne fait 
pas plus d*appr£ts pour forger l# boucliet 

(3) Mold : forment on forgent. Peut-on n& 
pas trouvet à redire i la quantité àe fer qu*«ti 
emploie , proportion gardiSe avec le Mince 
objet qu'on fe propofe d'en cirer? Des oa- 
^èfrs habicucs à fabriquer des colifichets au 
fervicc des amoureux , à polir It dinmant y 
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clou » qui doit réunir les côtes. » 



i monter des bagues , Ôc fur- tout à faire des 
te/forts de montres^ devaient-ils £tre cmbar- 
rafljés pour forger une broche de deux lignes? 
Le coup d'edai eft inutile i cependant la 
troupe d'Amours met les fers au feu. Quel 
ïele! comme ils obéineni complaifanimeni 
aux orflret de leur merej Ce ne font plus 
des flèches qu'ils- tiennent j leur» mains fou- 
levent des marteaux avec lefqueU ils brifent 
eux-mêmes leurs flèches. Tous les Amours 
font diCttmét , on le devine : Pauteur a 
cependant eu tort de n'en pas faire l'obfer* 
vation; rien n'aurait mieux fait fenti'r juf- 
qu'où ils portèrent le facriflce» èc quelle 
fut leur aâion pour forger le clou d*épingle. 
Il aurait enfutte fait cette réflexion , qui 
tient trop à la circonftance , pour ne pas fe 
préfenter naturellement à l'efpiit d'un Poëre. 
Quel calme fut la terre I quelle paix dans et 
moment là ! 

Infîftons \ car nous ne fautions voir fans 
nous réafer que les fers des traits de tant 
d'Amours , fotent mis à la forge pour former 
le clou dont on a befoln , tandis qu'avec le 
fer d'un feul des traits de l'Amour , tel qu'on 
doit le fuppofer , on ferait un cent de doue 
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Le gros de la machine s^acheve : uit 



de la grofleur & de la longueur dont il les 
faut , pour réunir en un point les fiechet 
d'un Eventail. 

Nous avons , Tans beaucoup dire, lalflTé U 
troupe d*Am«ur$ tailler du bois plut que 
moins } mais k tableau de tant de fer à la 
fo^c, joint au tableau de tant de boit ap- 
prêté , nous donne enfin lieu de conclura 
que l'Evantail ne fut pas mignon, d'autant 
xnieux , que l'auteur n'a pas pu penfer que^ 
ces enfans induflrittM , ces petits Attires , 
ces experts quoiqu*enfans , des dieux enfin ^ 
pu fient falie dés maladrefles. De quello 
grofleur dât être le clou, s'H fut comporé 
de l'afiemblage du fer de tantdct traits ! 
Quelle proportion dût avoir l'Eventail , (i 
tant d'Amours 7 employèrent les bois de 
leurs flèches 1 L'Eventail du monftre qu'un 
auteur comique a fait paraître en brouette 
fur la fcene , devant un Cadi^ cft aflurcment 
un vrai bijou , en comparaifon de celui dont 
nous parlons. L» main de Venus dut £tre 
bien fatiguée, quand elle fe chargea d'ui» 
pareil fagot, traverféd'un clou de charette & 
ia quantité de fujets qui fc trouvent pcinct 
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papier blanc (i) eft collé , & n^aiiend 
plus que la main du Peintre. 

fur l*ETentaiI ^ainfi qu'on le verra dans I» 
fuite) entretient encore l*idée de Ton im- 
menficé. Cependant l'auteur dit au début s 
c( Je chante un bi)ou lé; er , & non pas cet 
» immenfe Eventail qui lafle la main det 
p Chinoifes & des Perfannes. » 

Cctfons de parler pat fuppofition ; prenons 
que l*auteur n^a réellement entendu faire for- 
ger qu'un clou d'épingle, on conviendra que 
C'eft trop d'apprêts , que c'eft trop d'aâion 
pour une bagatelle. 

Partmrient Mentes \ néifcetur ùdicnlm mu», 

Y avait-il moyen d'employer molni de ma- 
tière ? L*auteur aurait-il pu ne faire mettre 
qu'un bout de arche à la forge ? Non , à 
moins de tomber dans un autre ridicule. C*eft 
une preuve que d'une idée mal conçue on ne 
faurait tirer un bon parti. 

(x) Au milieu de ce vafte bois , & dani cette 
grote, où le l'oëte nous a repréfrnté IcsAmours 
façonnant. des colifichets au fervlce des Céla- 
dons , ces mêmes Amours ont encore la pré- 
caution c( de tenir en ma^afîn des rames de 
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Oa fe fouvient que Vcmus a demandé 
aux Amours s'ils avaient vu la queue du 
paon. Cette queue eft û belle , qu^on 



H* 



» papier à tranches dorées & à vignettes do 
» toutes couleurs». Ce font eux qui l'ont fait i 
â!>nréqueniment ils ont dû prendre la peine 
d'aller ramaflfer des guenilles de diflFécene 
côtés. Car on ne doit pas faite à l'auteur l*in- 
iuftice de croire qu'il ait penfé que cette Cy- 
there où il établie fet Manufaâuiiers , foil 
un lieu où ils puitfent rencontrer de pareils 
matériaux. Les Amours ont dû trier enfuite 
ces chiffons , & puis les effilocher , ôc puis les 
réduire en pâte, &c* 6cc. Irtout pour avoir 
de quoi fuffire à la correfpondance des Amou- 
reux : il a fallu cette fuppefîtion pour fair< 
trouver i yénêts du papier fous main : ce 
n'eft point pour elle qu'il cft fabriqué { elle 
profite de l'occafîon : elle n'en a d'aillcur« 
befoin dans aucun cas, étant d'une figure 
aflez engageante pour fe difpenfer d'écrire 
des billets doux. 

Putfque le Poète eft (t fott porté pour le 
remuement , pourquoi, au lieu d'occuper tant 
4e monde i forger un btimbocion que I4 
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imagine qa^elle ne fera pas imitée feule* 
inem quant au mtfchanifme. On penfe 
qu'on va voir briller fur le premier des 

tenaille peat â peine faifîr , qui difparait foui 
le marteau & fur l'efkcUime \ pourquoi ne fai- 
falt*il pas Tapper , par Tes Amours , quelqu'un 
des grands arbres de ce vafte bois ? Que ne les 
empIoyait.il â le dépouiller de Ton écorce & 
à en tires adroitement le liber dont yénus 
fe ferait fervic pour couvrir les flèches de 
réventail ? le liber eft une matière première , 
& jadis en ufage , dont on n'aurait pas été 
furpris de lui voit tirer parti. Ses Ouvriers 
à qui il fait prendre tant de peines , en au- 
raient pris ici pout quelque chofe. L'imagi- 
nation fe ferait plue au contrafte de ce grand 
arbre avec les enfans qui l'auraient entouré : 
le chêne fe ferait élevé au milieu d'eux : la 
goupille y difparait. Que ne faifait il recouvrir 
fon éventail d'une étoffe inconnue , à qui il 
ajuraît , s'il avait v»>ulu , fait effacer la neîgo 
en blancheur , f permiffion , de la nature d^ 
«elles qui font données aux Poètes , te qui 
aurait produit un bon effet ). Moins recherché 
que nous , l'Ecrivain met bonnement dant 
les maini de rénns ce qu*U a fous lei fîennes. 
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Eventails l'or , Tazur » les pertes » les 
fubis , les faphirs ; enfin , comme difent 
les nacuraliftcs , coûtes les couleurs du 



du papier blanc % pris dans des rames de papiei 
peint ; du papier / répécons-Ic ; car c'eft à U 
moderne marchandife qu'il emploie que nous 
devons fur-tout nous arcêter. L'hiftoire que 
forge l'auteur ne peut être que fort reculée 
dans l'antiquité , puifque yénus qui a fsit ce 
premier évamail dit à l'on protégé, en le lui re- 
mettant : ce Les Indiens embelliront, »u ioHVt 
» cet udennie de leurs couleiirs les plus cela- 
)) tantes. » Or il n'eft perlbnne qui ne Tache 
que l'Eventa'l eft l'utile meuble des Indiens » 
de tems immémorial ! L'auteur n'a recourt 
au papier blanc , que parce que fon deflein 
était de faire pader fon Eventail par les maini 
du Peintre ; mais on ne peint pas moins bien 
fur un morceau d'étofFe . l'Auteur a d'ailleurs 
fon Peintre tout trouvé , & ce Peintre ne peut 
jamais mal faire : c'eft une DécHe , c'eft Mi' 
neivtl Nous le répétons, quand l'Auteur l 
écrit , il avait fous les yeux les matériaux d'u- 
fage , C'eft ce qui Ta fait parler comme un 
Evcntaillifte. 

ciel 
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ciel & de la terre j ce qui ferait «fluré- 
ment fore beau. Rien de cela : TAuteuv 
a*cft propofé de faire un Poème en trois 
chants ; il faut fournir une carrière 
convenable , oublier ce que Ton a pro- 
mis (i) , & s'écarter de la fimplicitc. 

Le Confeil des dieux s'aflèmble : 
Finus Y paraît tenant en main TEven- 
tail ; elle propofe aux Divinités de pro- 
noncer fur la nature du fujet, dont il 
convient que le Peintre décore le papier 
blanc. Son fentiment qu'elle propofe 
avant les autres , qui eft des meilleurs , 
qui devrait palTer de fuite , & qui cft 
rejeté ;, fon fentiment eft « qu'on figure 



(i) «N*avct.voui pas ru , dît rénus , l'oifeau 
» magnifique qui conduit le chardejwno» , 
» 0»- les coHltnrs variées de fa queue? Ne l'avex- 
« vous point vu déployer au foJeil fts plu-' 
«mes brillante» î il faut que votre art irnif 
>ytene beauté de la Nature. i> Voilà je croU 
qui eft formel. 



Tome I, 
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a» fur le papier les Grâces , les Amours , 
a» les plaifirs des Bergers ; & que Tartille 
M mêie à tout cela des traits de feu , 
M qui amollijfent U cœur des vierges 
» fivcres» » 

La fiere Diane coi^trarîe Vè/tus : elle 
opine pour des biftoires qui rappellent le 
bonheur des âmes chaftes » & les mal" 
heurs de Vhymen, { i ) 

Momus parle à Ton tour , & rit aux 
dépens de Diane , dont il demande 

Pi— ■^— — — i I I II ■ ■ 

- (i) Stuphon a demandé un bijou qui dé« 
termine Corinne à l'aimer. Vénus cherche 2 
favorifer Ton inclination. Corinne ne doit 
▼oir fur l'Eventail que des étrec ioui^Tans , 
qui l'excitent à l'amour , en lui faifant naître 
l'idée du bonheur. Diane, ici, n'a pas le 
fens commun : elle à beau parler félon l'in- 
clînation qu'on lui fuppofe^ elle ferait mieux 
de fe taire que de propofer des exemples de 
chafteté & les malheurs des époux , chofea 
directement oppo(ées au voeu & à la requête 
de Vénus. AuiTi ce n'eft pas faut caifea que 
ÂUmusSt moque d'elle. 
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<Iu'on peigne les Amours avec Endymion* 
&c. &c. &c. 

Minerve fait plus : elle offre Ton génie 
& Tes pinceaux; elle a là tout à point 
une palette» où les couleurs briilenc dans 
leur ordre. Elle peint , & c'eft avec tant 
de goût , que fur un papier à qui on doit 
fuppofer un développement de quinze 
pouces , elle raflemble de quoi décorer 
une voAte de la ligueur de celle oii le 
Brun s^eft immortaliTé. 

«Les rivières coulent ; les tours élèvent 
leurs têtes fuperbes; des montagnes 
bleuâtres bornent Thoriron ; des troti<- 
peaux pai/Tent au pic de ces mon* 
tagnes; des oifeaux fendent Pair; des 
forêts cèdent à Teffort des vents ; des 
nuages dotent dirperfés. La nature» 
eft-il dit , parait là telle qu^on la voit 
peinte fur un papiei blanc , dans 
une chambre obfcure. » A la bonne 
Jieure ; mais ceci u^efl que le païfagp* 
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Minerve trace enfuite fur rEventaîl 
9, les plus célèbres folies des mortels ; », 
ce qui nVft pas peu dire ! 

Vient enfuire la longue hifloire de 
Nîohé , dans tous fcs détails d^un bout 
& l'autre, à partir du moment où elle 
interrompt le facrifice qu'on faifait à 
Latone, On voit là le maJTacrc de fes 
quatorze enfans. Sept garçons & fept 
filles charmantes font tués à coups dé- 
pêches des maint de Diane & àî* Apollon , 
cruels jjmeaux , fruit des défordres de la 
concubine ofTenfée ; ce qui compofe qua- 
torze grands fujets , au milieu defquels 
Niobi , changée en rocher , Ce trouve 
faire la pyramide! Minerve peint encore 
Procris, tri/le viélime de la jaluufie : elle 
peint la Reine des Volfques (z) , t^ui 

(i) L'examen ne finirait pat fî on s'arr^. 
tait à diiTerter fur le peu de rapport qu'il 
y a entre tous ces fujets & l'inclination re» 
Jettée du malbcuicux Strephon* Que fait Xàk 
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tombe percée d*un dard moncl , & les 
nymphes qui viennent la pleurer. Elle 
y peine enfin Thiftoire fuivie d'Echo & 
de Narcljft , & , ce qui eft à remarquer » 



la Rcme des Volfqucs ? De quelle înftrudioi» 
eft fa mort pour une fille railUufe qui refufe 
daimcr ? « Alnfi , dit le Poète, une jeune 
« fille qui obfcrvc la parure d'un dtfes amans 
Mavec complaisance , eft attendrie tôt ou 
» tard , & facrifie au Dieu de Cythcre. i> 
Camille ne mourut point viclimc de l'Amour» 
Apollon , comme on fait , permit <\\x*Artnis 
la factifiât au Dieu Mars. Cfc/or^equ'cUe pour- 
fuivalt n'était point fon amant ; c'était un 
ennemi dei Latins •, c'était le ficn. Le carquois. 
de Chlorée Se fon.cafque étaient d'or. CamilU 
ne s'arr£ta point à cette parure pottr U pUifir 
de la contempler , mais p«ur atteindre & per* 
cec l'efféminé qui la portait. 

C'cft à peine fi on peut accu fer Camille 
d'avoir eu pour fon compte l'attention qu'on 
lui fait apporter à la parure d'un autre. Il eft 
doutcHX que ce fût fon dcfletn de revêtic 
cette armure. Soit y dît Virgile t que le projet 
do C^mitlç fût de confacrcr dans le temple 
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c*eft que, pour éj^ayer le préfent^ elle 
mec des morts par tout. 

Vénus qui avait defiré que TEventaîl 
offrit aux yeuz de Corinne les Grâces y 



les artnet d'un Tro/en ; foit qu'elle Toulût fe 
parer à la chafTe d'une armure fi riche , 
Chlorée était de cous les ennemis le féal qu'elle 
pourfuivit fans précaution. 

Hnne vtrgo , /tve Ht remplis prefigeret arms 
Xroya , captivo five ut fe ferret in auro 
Venatrix , unmn ex omni certamine pugtid 
Cçtca ferebatHU 

Le goAt At Camille pour la parure n'eft 
prouvé dans aucun cas : ce qui i'cft , c*eft que 
l'amonr de la gloire & le plaifir d'enlever 
ce cafque brillant au Pr£tre de Cjbelle , l'em- 
portèrent fi loin , qu'elle périt fur le champ 
4e bataille ; qu'elle fut la viAime de Mars 
& non celle de l'Amour, 

On voit par- là que le Poète Anglaii n'a 
pris du Pocte Latin que ce qu'il croyait lui 
convenir, pour avoir occafion deftireuna 
morille de Capucin. 



tm 
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Us amours & les pUlfirs des Bergers ^ 8c 
qu'k cet afpeâ , elle perdit fin goût jtour 
la itirginiU; Vénus reçoit des mains de 
Minerve ce bijou furchargé Scenfinglanté, 

9, auquel tous Us dieux ont applaudi, ,, 

• 

Elle part & rejoint Strephon occupé 
dans un bofquet , à exprimer fon amour 
& fes douleurs fur Técorce de tous les 
arbres ; elle lui donne l'Eventail. 

On s^iatétefCc à Strephon , . on croie 
qu*il va enfin être heureux : fon bonheur 
eft encore différé. Un certain Léandre, 
perfonnage poftichea tombe ici comme 
des nues. Cet heureux Léandre» qui cft 
un volage , a touché le cœur de la vierge 
inflexible* 

la Cependant Strephon fe préfence à 
9, elle » offre Ton préfent d^un air timide , 
«, & demande le prix de fon amour. », 
Corinne déploie rËventail > regarde > & 
dans la foule des maffacres repréfentéi 
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par Minene , en trouve d'inftrudijfii 
qui la converiifTenc , & la rendent fen- 
libie à l'amour de Strcphotu (i) 



( X ) Perfonne ne devinera lequel des Ai- 

jets , dont nous venons de parler , peut faire 

prendre à Corinne le parti d'époufer Strephon* 

Ce n'cft sûrement par le fpeébicle de quatore 

enfans , égorgés fous les yeux de leur mcre 

changée en pierre^ & pourquoi f Pour s'être 

trouvée auQî jolie qu'une vieille maîtrefTe de 

Jupiter i pour avoir réclamé*un cuhe qu'elle 

croyait dû à fa beauté & â f a naiffance. Elle 

était IfTuc en effet de Jupiter par Tantale » 

tandis que Latone n'était qne la fille d'un Cant 

qui n*eft autre , probablement , que ce titan 

fils de la terre , dont parle Virgile , Géor* 

gique première. 

Cotumque lapetumque créât, fex^mqite Typbea* 

Hiohé fe croyait d'autant plus fondée à 
être addrée préférablqnent à Latone > qu*>4m- 
fhion , fon mari , dcfcendait comme elle de 
Jiépiter par jintiope , Reine de Thcbcs , & 
qu'il faifait des miracles. 

Le premier objet qui frappe Corinne^ quand 
tUe a déployé rfivematl, c'eft Hiobi czpicante» 
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Pourquoi TAuteur ne s*eft-il paé borné 
au cui bono de rEventail , & à fa pre- 
mière idée pour la ftruâure de cette 



ce Qui m'a remplie , dit Corinne , d*un orgueil 
» a contraire à mon bonlicur ? » Kiohi fut 
▼lâime de fon orgueil , cela eft vrai , bien 
que cet orgueil fût fondé. Mais on ne peut 
établir qu'une comparai fon alambiquée entre 
l'orgueil de Corinne & celui de Niobé. Nous 
avons dit que celle-ci était enivrée de fa 
beauté, de fa naiflance & de celle de Ton 
mari : ajoutons qu'elle Ce glorifiait fur^toH^ 
d'6cre mcre, & mère féconde. Corinne ne vou- 
lait point de Strspbon : elle écoutait les propos 
galans de Léandre $ & voulait cependant reflet 
vierge» Corinne a été peinte vive f enfouée^ 
railieuft' On n'a rien dit de fon extradion : 
on n'a point eu l'adrefTe d'offrir le tableau de 
fa beauté i ce ne peut être qu'une bergère 
friponne, qui fe lai^e guider par fon caprice* 
On ne fait pourquoi Corinne eft orgueilleufe : 
\et motifs d'orgueil de Niobi au contraire 
font connus & expliqués. De plus, ce n'eft 
point un galant que Niobé dédaigne , c'eft 
une Véef«i fa punition n'eft point l'effet d'un 
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machine ? Strephon aurait fait un aiTez 
Joli cadeau à fa maitrcfle , en lui don- 
nant un meuble inconnu jufqu^alors , un 



dédain afFeclé pour un homme qui ne la vaut 
pas. 0& font les rapports? 

Ce qui peut déterminer Corinne à époufer 
Strephon , ce n'cft pas la fuite funcfte de 
la jaloufie de CéphaUy qui fe déguife en berger 
pour en conter à fa femme, & qui rétWIît 
à fe convaincre qu'elle peut £tre fenfible aux 
proportions d'un autre hommei Ce n*eft point 
la douleur & la mort de cette m£m« femme 
que Céphale finit par percer d'un dard , un 
jour qu'il la prend pour un fanglier. L'au- 
teur dit que Corinne , en voyant le trait fu- 
nefte plongé dans le fein de Procrît , t* bUme 
» fcs propres frayewri. » Quelle frayeur ? On 
n'en a point parlé. On n'a point die qu'elle 
était jaloufe, qu'elle n'aimait point Strtphon^ 
dans la crainte qu'il ne fût volage comme 
Léandre : oh l'a peinte vive , enjouée & fai- 
fant la renchérie. 

Ce qui a pu déterminer Corinne â perdre 
fet dédains, ce n'eft point Camille ^ Q0U| 
l'avons prouvé. 



) 
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meuble utile , & qui lui aurait d*ailleurs 
récréé la vue. Rien de plus riche que la 
queue du paon. Le premier des Evencaila 



Ce ferait donc tout au plus le tourment 
& la métamorphore du malheureux Sanifei 
parce qu'en s'efForçant à tirer parti de tout, 
on peut de ce fujet faire fottir cette morale t 
qu'on perd le tems à n'aimer que fol. Mais 
Harciffe ne pouvait fe fouftraire à fon mal- 
heur. Tirefias interrogé fur le fort du beau 
jeune homme , répondit : Il vivra long-terai » 
Cil ne fe connaît pas. 

De quo confultus «» efftt 

Tempora maturd vifurns longa ftneSké ^ 
Fatidiciés vates i fi fe non novetit inquit» 

Tirefias lifait dans l'avenir : il favait que 
Narcijfe fe connaîtrait : les expreflîons de fa 
prophétie n'étaient ménagées que pour iaiffct 
une efpérance confolante au crrur de ceux 
t)ui le confultaient. Nardffe n'avait pas la 
liberté de ne pas fe mirer : il devait mourir 
en voyant fon image & eii s'enflammant d'à» 
mour pour lui-même. Il ne faut point s'écar- 
ter de l'efptit de la fable^quand on l'emprunte* 
Hareijft ne fut point malheureux par fa faute. 
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aurait peut-être été le plus beau. Vex» 
preÛion de La Fontaine eft heureiife : il 
compare la queue du paon à la boutique 
€i*ua Lapidaire. 



Ce n*était plus dès-lors un exemple à pro- 
pofer. 

3*ai fait obr^rver que le clou d'épingle 
devait fe trouver tout fait dans la boutique 
des Amours horlogers. Au papier blanc ;'ai 
fubftltué du Liber ou une étoffe inconnue : 
efFaçons routes ces peintures fi déplacées , Se 
prouvons que l'auteur aurait réutlî à atteindre 
fon,but , quand même, pour prolonger l'ac- 
tion il lui aurait plu de faire contrarier yénus * 
c*eft-à-dire , de ne point exécuter quelqu'un 
des fuiets agréables qu'elle avait propofés. De 
quoi s'agi(rait-il ? De difpofer ie coeur de Co- 
rinne à l'Amour. L*auteur emprunte pour 
cela des fujecs de la fable : puifqu'il y avait 
recours , rien ne l'empêchait d'en choifir qui 
of&iflcnt l'infenfibilité punie par les remords 
ou par les Dieux. C'eût été pour Corinne 
une leçon qui lui aurait appris à ne plus dé- 
daigner Ton amant. Arcinùéy fA\t du Roi de 
Chypre , eft changée en pierre , par VénM , 

Puifque 
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Puîfque TAuteur abandonnait cette 
Idée pour en prendre une autre, il ne 
fallait faire peindre fur TEventail que 
des fujets agréables, yénus fert fort mal 



pour avoir fermé l'oreille aux tendres décla- 
rations d*un joli homme , pour avoir caufé 
fa mort, & vu Tes funérailles d'un ceil fec. 
Le Poète aime les femmes changées en rocher-; 
en voici un de retrouvé , & , comme on 
voit , l'infcnfîbilité punie. Mais l*amanc n'é. 
tant mort que du chagrin de n'être point aimé, 
nous convenons que le trait n'eft pas aflei 
dans le goût Anglais : il «ft à propos de fer vit 
le Poète de manière à faire voir qu'il pouvait 
remplir fon objet , fans faire le facrifice d« 
ia fombre humeur. Au lieu de prendre dans 
Ovide l'hiftoire de Niobé , que n'y choififlait- 
il ce trait H connu de l'avant dernier Livre 
des Métamorphofcs ? j4naxarette, Princeffe 
du fang Royal, dédaigne Iphis qui l'aime 
paffionément. Le défefpoir s'empare d* Iphis s 
il fe pend à la porte à'Anax4rette> Vénus 
irritée change la Princeffe en rocher. L'au- 
teur , s'il eût fait choix d'un pareil fujct , 
aurait de même contenté le goût de fa na« 
Tomt /• ^ 
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Strephony quand , pour répondre à la 
demande quMI lui fait d*un bijou capable 
de fixer fa maîcrefle > elle lui en donne 
un qui n'ofi're par- tout que des tragédies ; 

tion , & nous n'aurions pas été fondés à lu i 
reprocher de n'être pas conféquent. Toujours 
un rocher , de plus un pendu , & enfin une 
leçon direâe à la petite Corinne > qui , n'étant 
pas d'un fang Royal , aurait eu à conclure , 
que n la fille d'un Roi, qui méprife l'amour, 
cft punie de fon dédain , i plus forte raifon 
devait-elle s'attendre à l'être , elle qui n'é- 
tant qu'une (impie bergère, fe donnait des airs 
de PrincelTe. 

On peut oppofer ici Lafontaine à le Gaj, 
Il vient â l'efprit de notre Fabulifte de faire 
entendre aufli aux jeunes 6lles,qu*elUs ont tort 
de ne point aimer cewx qui les aiment : il les 
effraie par le récit d'un fait qui va droit au 
but. Daphnis meurt à la porte à* Alcîmadme , 
du chagrin de s'en voir dédaigné. AUimadt^re 
rit de cette mort , & va daAfer, avec fes com- 
pagnes, autour de la ftatue de l'Amour. La 
ftatue tombe fur elle & l'accable de fon poids. 
Ces paroles fortent de la nue : 

Ht^t t9Ht aime à prifent i l'infenfiblt n*ejlpl»s. 
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& lorfqu^en le lui remettant, elle le lui 
annonce encore comme ,» une arme 
ty perfiJs , faite pour fcconder un jout 
»» les ftratagêmes des coquettes* ,«(i) 



Suppofons un Eventail repréfentant cette 
feule hijloire. Ajourons-y une banderole fur 
laqaelle feraient écrites les paroles que nous 
Tenons de répéter t c*en eft aiTez : la foule des 
moyens employés pas le Gay ne produira pat 
un «fFct pareil à celui qu'on aurait lieu d'at- 
tendre de ce fujcc H fîmple. 

(1) Voyex pag, 309. Cette prophétie , qui 
n'eft que le réfulcat de quelques obfervations 
de fait , peut , (t l*on veut , ne pas alarmer 
Strephon , parce que ce dont Vénus lui parle 
ne doit arriver que long-tems après lui ; mais 
il a a'u/Iî peu befoîn de le favoir que l'au- 
teur a befoin de le dire. Tel eft l'effet an- 
noncé du bijou , que , quand Corinne le tien> 
dra , elle deviendra fenHble i l'amour de 
Strepho». Celui-ci doit être plus preffé de por- 
ter le bijou,que tenté d'entendre des prophé- 
ties. Il arrivera ce qui pourra , quand il aura 
jouiêc qu'il n'y fera plus.. Allez, foyex hcu« 
ceux , devait lui dire ^inus , flc rien de plus» 

UiJ 
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» I II ■ ^,^^mmmm^ 

L^Auteur s^eft mis à la torture pour 
donner une origine à TEventail : on voit 
qu'il n'en a parlé que pour avoir occiGon 
d^en critiquer Tufage. 

Le Leâeur s'apperçoic que c*eft à lui , & non 
à Strepbon que yénns k'adreiTc. La Décile en 
rcene avec Strepbon e{l>auin gauche , dam ce 
moment , que la plupart des aâeurs , qui , 
oubliant fans cefle le perfonnage auquel ils 
doivent parler y adreflenc au Parterre les dtux 
tiers des chofes qu'ils ont à dire. 
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EXAMEN 

DVUNE AUTRE PIECE 
SUR LE MÊME SUJET. 



Au mois de Juin 1740 , parut 1 dans !e 
fécond volume du Mercure de France » 
non pas Torigine de VEvcntail , mais » 
( afin qu'on n'en manquât pas ) Torigine 
des Eventails , badinage prefqu'évangé- 
lique , dédié \ Mademoifcllc trois étoiles , 
par un inconnu» 

Quinze ans après , dans le Mercure de 
Mars , parut encore , mot à mot > la 
même produftion , toujours fous le titre 
^'Origine des Eventails , toujours dédiée 
à riramortelle Mademoifelle trois étoiles » 
& toujours fans Hgnature, bien que la 
•hofc . mifc de nouveau fur le tapis , 

Hit) 
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n^annonçât pas moins la prédileâion 
de Tauceur pour fon ouvrage , que la 
djfette des accepcans. 

Seraît'il dît que cette pîece paraîtra 
ainH de quinze ans en quinze ans, 
fins autre changement que la Jupprtjfîoa 
d'une bonne page , comme cela efl arrivé 
en 17^ 5 Ci}« Ceft ce que nous ignorons , 
& c^eft ce qiii^ nous refte à vérifier dans 
les Mercures de 17a; & de 1770. 



(i) Daiis le Mercure de 1740 , l*Introdu6lion 
de l'Anonyme ^tatt comique. Il y comparaît 
l'art de la galanterie à celui de la cuifine. Son 
entreprife l^cpouventait : ce il lui manquait , 
y» pour entrer avec confiance dans la carrière , 
» l'élégant badinage de l'ingénieux auteur de 
» la Lettre dm Patiffier Anglais a» Cuifinier 
» Français, » Parlait- il férieufement , plai- 
fantatc-il? on n*en fait rien. Ce début fut 
trouvé lourd & inutile ; on le lui retrancha 
en 1755 > ou peut-être en fit-illui- même le 
Xacrifice. 
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Les Continuateurs du Journal oh TA- 
tionyme a H heureufemenc figuré > ne 
s^accommoderont sûrement point de ces 
redites , quoique décapitées ; ils fe mo- 
queront de la révolution de la période » 
à moins que, par un ordre fupérieur , ils 
ne fe trouvent en effet contraints d*y 
avoir égard. En cas d^un pateil accident , 
comme l'ouvrage efl long , qu'il nous 
foie permis de fouhaiter , pour nous Se 
nos neveux , que cet ordre févere ne Toit 
pas lâché fans reftriâions. Si l'époque 
de l'apparition ne peut être reculée ; fî 
l'on ne peut obtenir que la pièce de« 
vienne féculaire; qu'on achevé comme 
on a commencé ; qu'il en foit retranché 
tous les quinze ai\s une partie : ainfi du 
moins l'ouvrage s*en ira par lambeaux. 

Nous fommes fîchés de le dire » cette 
produâion en profe > mêlée de vers , 
nous paraît fans mérite, comme celle de 
Cay , du c6té de l'invention. 
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La profe n'eft point châtiée, il j'eti 
fiiut : cependant , comme ce n*eft tii la 
jaloufie ni la malignité qui nous £aic 
déprécier cet ouvrage , nous nous croi^ 
lions injufies » fi nous taifions qu'il s^ 
trouve des vers faciles , & quelques ma- 
drigaux aflcz foignés. L*Aute\if , s'il n'eft 
pas mort , nous pardonnera bien j, après 
^et aveu , d'cffayer à prouver que (a £aio» 
l^'eft pas heureufe. 




ANALYSE 

D I 

LA PRODUCTION D£ L'AKONTUE, 



G'tVTKiSR ou Gtrguillt, ïuteur de 
l'origine Ati Ereniaili , k protncnani un 
foie au Luximhou'g , met le plé fui i]uïl' 
que chofe qui jetie un tri ; te quelque 
ihott I c'était un Eventail. G. , , entend 
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le cri fans fayoîr d'oîi il paît ; il ramafle 
fa trouvaille , & ïVcri* , de fon côté , 
fans y penfer : A qui TEventail ? Perfonne 
ne répondant , il fe difpofe à le mettre 
dans fa poche , lorfqu*une voix fuccédanc 
au crif lui crid : ^mi^quene daignes: tu 
me demander à moi-même à qui j'appaf 
tiens ? G. . . étrangement furpris , & 
ayant raifon de Tctre > regarde de tous 
côtés , fans découvrir perfonne : l'épou- 
vante s*6mpare de lui (i). Cette voue 



( I ) On a vu l* Anonyme épouvanté de fon 
entrcptifc en 1740 : cette année-là il l'était 
auiïï d*encendre parler fans voir perfonne. Ea 
1755 cette féconde épouvante durait encore. 
On pourrait lui appliquer ce que di< Voltaire 
du Coucheur dupé qui obéit , fans foufier * 
à l'amant de la jeune Téone t 

Le Satrape était un Seigneur, 
Affcx fujet à la frayeur. 

Encore le Satrape était-îl exeufable ettte 
Ibis là> puifque le tcrtible Mademoifellq 
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n'avait point un corps , ou ce corps était 
învifibU, II parut enfin à G. • . que 
TEventail l'apojlrophait » ce qui lui fut 
unfujet d'inquiétude à la fuite de VépoU" 
vante* Je vois ta furprife^ continua la 
voix s c*eft une preuve de ton ignorance* 



Achile jtgathoH lui tenait le couteau fur la 
gorge i mais il n*y a pas moyen de pardonner 
à G. qui s'avoue épouvanté , & quand ? Dana 
une drconftance où on le traitait A* Ami , te 
où ce feul mot devait être pour lui l'annonce 
de la paix. 

G. entendait parler & ne voyait pas l'Ora- 
teur. Tous les jours on entend parler des gêna 
fans les voi r , & on ne s'épouvante pas. Il y 
t des chofes d'une nature toute dlflFérente de 
celle-ci qui peuvent tenir l'efprit en fufpenf • 
Comme on fait qu'il n'y a point d'effet fana 
caufes , on fe recueille , on redouble d'atten- 
tion & on juge. G. aime mieux avouer qu'il 
cft peureux comme un lièvre. La voix de 
l'Eventail a fait Tur lui l'effet des premlcrt 
coups de fuCl fur les Américains. 
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« Un Eventail y pour un tfprit borné , 
t» N*eft ^tê*»n morceau d'ivoire^ un taffetas orné 
» D'une peinture inanimée , 
>î Tandis , qu'aux dames de/iiné ^ 
o Ce bijou (I) , d*un Zéphir tient l*am$ ren- 
v> fermée, 

ce ^jffïs'toi fur le gdion; approche 
„ VEventail (2) de ton oreille , &> re' 

(i) Ctf bijou. Ici l'EventaU né parle pas de 
II»». Il s'exprime en général. Si ce Bijou, 
tant multiplié, renferme l'ame d'un feuî 
Zéphyr ; cette ame-là remplit donc tout; elle 
eft donc l'ame univerfcUe. Ce n'eft point-Ii 
le privilc'ge de l-hotcflTe d'un corps fuppof, 
comme Le nôtre. Le Zéphyr a été de chair & 
d'os i il a été changé en Eventail.^ Son ame 
ne peut occuper que la machine^ où elle a 
été logée par punition. 

( 1 ) ambages. L'Eventail vient de fc faire 
connaître. C'eft lui qui parle. G... le fait 
l'Eventail ne devait pas dire à G... : Approche 
l'Eventail de ton oreille j mais , approche- 
moi de ton oreille j en fuppofant que ce fût 
une précaution à prendre que de ménager 
les poumons d'un bijou qui a bien f« crier 
de façon à empêcher qu'on Je mît dans 
la poche* 

»tlo»ble 
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j« double d'attention, ^i G>.. obéit. La 
voix de VEvcntail continuant , lut ap« 
prend alors que l*Eventail qu'il tient 
n'efi autre chofe qu'un malheureux liphir» 
Comment cft-il devenu machine ? Ix 
voici. 

Il aimait Flore 5 il en était aimé : ce- 
pendant il la quitte. Aptes bien des 
fredaines , Tidée lui prend de fe rappro- 
cher de fon ancienne mahreiTe. Comme 
il arrive à la cour de Flore , il y trouve 
^glai , jeune nymphe qu'il ne connaif-j 
iait pas : il en devient amoureux. 

Un jour que Flore était en confèll des 
Dieux » pour l'ornement d^une fête , U 
Zéphir s* échappe de la fille olympique, d» 
va trouver ^glaé , qui lui témoigne , d*u'n 
air tout charmant , fa furprife de ce qu*il 
n'efi point refté avec la Déejfe , ù la, 
crainte' qu'elle a d'être trouvée avec lui. 
Il ne manque pas de bonnes raifons pour 
la ralTuret : il n'cft plus qucftion que 
T*me T, I 
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cl*agii. Aglaé lui dit , avec une fimpUcltc 
trifte & naïve • qu*eile Ta entendu jurer 
à Flore un amour éternel , d*oîi il faut 
conclure quMl ment de Tun des deux 
4:ôtés , & peut-être même de tous les 
deux. La converfation dure un tems in- 
fini ; les afleurs fe quittent fans avoir 
rien fait. 

La rêverU du Zeph'ir te conduit un autre 
jour dans une allée fomkre y où fe promené 
fin ^glaé : dès qu'elle le voit , elle prend 
la fuite y & fe fauve dans un cabinet de 
rojiers , voijin d*un bofquet de myrte. Il 
.la pourfuit , il tombe à Tes genoux ^ elle 
a peur , il la raflure : ils fe mettent d 
caufer tranquillement, Aglaé , que cette 
converfation tranquille n'iniérefTe guère, 
continue de faire un bouquet qtfelle n'a 
pas commencé. Le Zéphir ^ (cfpece de 
xiieaud de la trempe de celui qui coure 
chercher un tapis dans un moment dé- 
ciAf ); le 2éphir oublie quelle efpece de 
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rofe il eft important pour lui de cueillir 
dans la circonitance ; il ne, s*en occupe 
point , par la raifon qu*^^/â^ n*a pas 
Pair d^avoir peur ; qticlU fait bonne 
contenance fans pruderie , & qu'on doic 
des égards A la vertu bien Jîncere qui agit 
tout Jimplement, II regarrie à droite & à 
gauche dans le cabinet : il y apperçoit dans 
un coin une groilè rofe » la plus belle du 
mondes L*envie lui prend de courir après , 
& d*en faire hommage à Aglai, Le galant 
y porte les doigts ; il fe pique ; ^glaé 
trie ^ & la mèche eft découverte. 

Flore dormait dans le bofqùct de 
myrthe , fans que les froids amans en 
fuflent rien. Elle eft éveillée , elle ac- 
court , elle entre , & que voit-elle î rien; 
c'eft-à-dîre I rien de ce qu'on préfume 
qui peut faire «r/V une jeune fille en tète- 
à-tête avec un jeune homme , fur un 
banc de g^^on , dans un cabinet de rofiers » 
vo'tjin d*un bofquet de myrthe > & oii p€r« 
Conne n*eft cenfé aux écoutes. 

Xii 
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Quand B. . • » ce peintre heureux de 
la nature , retrace la fcene de Lèandrt 
cueillant la rofe A'Hiro , fleur qu'il a 
achetée au péril de fa vie ; vous Tenten-. 
<lez dire : 

..:...:. ce Héro pâmée 

» Levé au ciel des yeux languiflfans : 

» Un cri de fa bouche enflammée 

» Prouve qu'à peine elle a quinze ans. »i 

. Voilà qui eft bien dit de la part du 
Toë'ce s c'eft f^ire crier une fille pouc 
quelque choie. 

Flort trouve le Zephir aux genoux 
à*^glaé, & celle-ci occupée à lepanfcc 
de Ton bobo, (i) Cette entrevue t aujjî 
fatale pour les amans que pour la Diejfe , 
ne fait ^u« juftifer des foupfons qiCetlû 



(i) ce Avec un mouchoir de moufTcHne • 
» l'aimable Nymphe fe hite d'étanchcr le 
«9 rang qui coule de la piquûre que je m'6« 
m tais faite. » 
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a eonfus. Elle prend de If'humear , &' 
n^en dit rien. Elle s'ofTenfe d^un ade 
qui n'annonce qu'une conipalTion dé- 
placée de la part de la Nymphe. On con« 
viendra qu'il ne peut y avoir que de quoi' 
rire , à rafpcA d'un galant aulH douillet 
quHmbécille, qui, au lieu de mettre le 
tems à profîc , foufTre des foins pour une 
piquûre , comme on en donnerait à quel- 
qu'un qui ferait bleflTé à mort. Jalotife 
néanmoins de cet être qui n'en vaut pas 
la peine , Flore médite uhe vengeance 
fecrete. Comme elle ne veut pas man- 
quer fon coup y elle joue au fin. 

Elle fait avertir Aglaé de venir lui 
parler en particulier : la pauvre nymphe 
obéit. Après lui avoir fait une mercuriale» 
qui lui tire les larmes des yeux , flore 
fe compofe ; elle a Pair de vouloir l'o- 
bliger. Elle donne à la lymphe une petite 
baguette d'ivoire > dont on vient de lui 
faire préfint ; baguette qui a la vertu de 
fixer tel inconjlans. Elle lui confeille , ei^ 
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la lui remettant , dVn faire ufage au plus 
vite fur le dos de fon amant» Aglaé ne 
réfléchit pas que A la baguette avait cette 
vertu (t)f Flore s^en fervirait pour elle- 
même : elle baife avec reconnai/Tauce la 
main qui la trahit 9 & court en badinant 
donner de petits coups fur les ailes du 



( i ) ce J*en aurais fait ufage pour moi-même, 
» dit Flore , fi Zéphir ne m'eût point quittée 
»> pour vous. )> Il n*eft plus tems. 

Ce raifonnement n*eft point conféquent: 
un inconjiant cft un homme qui abandonne 
une femme pour une autre. Suppofons à la 
baguette la vertu qu'on lui donne -, elle ne 
peut opérer qu'autant que IHnconJlanee a lieu. 
Le Zéphir vienf de faire preuve d*$uconftance ; 
c*eft le moment de jouer de la baguette. Faire 
dire à Flore qu'elle s'en ferait fervie pour 
elle-même , fi le Zéphir ne l*âvaif point quittée 
pour la Nymphe i c*eft lui faire dire : Si mon 
amant m'était rcfté £dele , je me ferais fervi 
de la baguette pour fixer un homme qui ne 
me quittait pas. De plus , ce raifonnement 
H'eft point pccfuafif , & il devait reiter fans 
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Zéphir, Funefle badinage ! â peine le 
Ziphir eft'il frappé du fatal préfent > qu^il 
fe fait en lui une mitamorphofe auffi 
prompte que prodigieufe. la. petite baguette 
ie fend en pIuHcurs petites languettes 
minces» qui deviennent des bâtons (x)* 
Les ailes du Zé^hlx fe ritmiffiant auffi^tôt , 



effet , parce qu*i moins d'6tre de la dernière 
ftupidité, une femme qui a enlevé l'amani 
d'une autre femme > ne peut pat , fans foup* 
çonner quelque perfidie , fe voir gratifier par 
fa rivale d'un tallCman qui lui afifure un bien 
dont elle fe prive. Les femmes ne facrifieni 
pas ainfi des moyens sûrs 4iefi:ttr les liommes 
qui leur plaifent. Fiort fe venge) c'eft une 
preuve que le Zéphir lui plaifait. Le renon« 
cernent de la Déeflie n'eft point naturel : 
l'Auteur ne la peint point de manière i 
petfuadet qu'elle ait pu réuiCr à faire une 
dupe. 

(i) Effet fumaturel. Une baguette d'Ivoire 
fe brife en tronçons & non pai en Uninettes 
^ui deviennent des bâtons. 
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X ■■ 

fi collèrent fur V ivoire (0 » ^ formèrent 
ce qu'on appelle vulgairement un Eventail. 
^glaé fe défefpere , & meurt avec le 
tems. On peut dire sjue voilà deux êtrea 
bien rigoureufement punis pour rien« 



( X } Dans Ovide on ne voit pas les corps étran> 
gers faire maflTe avec les Indi vidas méramor* 
phofés. Quand la fille du Teinturier limont , 
de brodeufe qu'elle était, fe trouve changée 
en araignée > on ne voit point les fufeaux 2c 
le métier de cette fille entrer dans la compo- 
(ition du nouvel être qui la remplace. B. . . • 
dans une ode anacréontique » intitulée ; VA^ 
mont Papillon^ emploie lesflecliesde l'Amour 
à former les pâtes de i'infeéte : nous croyons 
pouvoir afsûrcr que cela n'eft point de bon 
goût. Une métamorphofe eft déjà quelque 
chofe de (x invraifemblable i 

Mes ailes s*ifant réunies au/p-tètt dit le Ze- 
phîr , fe collèrent fur l'ivoire , c^* formèrent 
ce i]u*on appelle imlgairement un EventaiL 
L'Eventail ne fut pas mince fi les deux ailet 
du Zéphir fe trouvèrent collées fam colle aux 
bàuns de la baguetU» Quoi qu'il en loic « 
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2éphtr Eventail ajoute ici : Jt fuis 
toujours Ziphir ^quoique faU perdu mon 
ancienne forme ; & il demande à l'épou" 
vanté û lui Eventail , efi moins eJiimabU 
pour n'être plus ce qu'il était ? 



quelle peine ne faut-il pas prendre pour con- 
cevoir l'ordre dans lequel fe rangèrent les deux 
ailes , fi , comme on doie le préfumer , Aglaé 
bâconna le Zéphir parallèlement à l'horiton } 
L'auteur aurait mieux fait de repréfenter fon 
héros ventre à terre , & Aglaé de bout , da 
c6té de la t£te du patient , lut appliquant , la 
long des vertèbres , non pas de petits , maia 
de grands coups qu'il méritait , pour avoir 
fait vis-à-vis elle le rôle d'un nigaud , après 
lui avoir échauffé les fens par plus d'une dé« 
claration. L'imagination n'aurait point eu 
alors à s'occuper du revirement des ailes, 
pour en faire trouver l'emmenchement du 
côté du poignet. 

Ajoutez i cet embarras dans lequel l'auteur 
vous laifle. « la néceflîté de penfer que les ailet 
fe détachèrent du corps ; car il oublie d'en 
parler i de fotte que » faute d'explication « 
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Viennent en fui te de la part du Zépkir 
htftorien , voyageur & critique , une 
foule d^obfervauons rebattues fur Tufage 
que les femmes font de l'Eventail ; fonie 
étrangère à l'origine des Eventails, 



AgUé reflemble au MiUn qui enlevé â la fois 
le Rat & la Grcnçuillc, L*aureur ne permet 
pas qu*on s*occupe de la réparation du corps 
d'avec les ailes : la baguette emporte tout : 
la preuve en eft que le Xephir dit , qu'il n*a 
fait qnt perdre /on ancienne forme. Cependant, 
comment concevoir cette métamorphofe? Si 
c*en eft une , elle eft faite à la ferpe. La ba« 
guette forme les flèches del*Eventaîl ; les ailes 
le recouvrent j il n*y a befoin de rien autre 
chofe : comment donc le corps du Zépbir s'y 
trouve-t-il compris? Paflie pour l'ame; elle 
eft invisible. Il aurait dit qu'elle y était logée» 
qu'il aurait fallu en paflfer par- là : on n'aurait 
point eu à cbicanner.Mais le corps ! on en veut 
Toir l'emploi. Tout fe retrouve dans Ovide , 
pieds , jambes , t£tes, bras, &c. L'auteur a 
manqué d'idées. Ce corps qui l'embarraflait» 
il n'avait qu'à le faire évanouir. 
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Comme Zéphir achevé Ton hiiloire , 
arrive un grand jeune Confeiller , qu^un 
Plumtt t concurrent redoutable pour roue 
homme de robe 9 a fait déloger d'un bof- 
quet, oli TAuteur réfervé Ta placé côte à 
côte d*une aârice à fepc heures & quel- 
ques minutes du foir (i). Nous ne favons 



(0 Nout faifons grâce d'une heure, afin 
qu'on n'ait point de reproches à nous faire. 
L'Auteur inftruit , en commençant, qu'i'/ 
était près de huit heures du foir , lorfque » 
dans ce bofquct où il était entré, il mit le 
pié fur l'Eventail. Il faut croire qu'il fuivii 
de près le Plumet étourdi , qui , tout occupé 
de la femme & du bonheur du Confeiller , 
ne prit pas garde qu'ils laitTaient des gagei 
fwr la place* 

Une preuve quMl ne faifait pas clair, & 
qu'il était au jufte l'heure que je dis , c'eft 
que G G... eAt tardé à entrer dans le bofquet, 
& qu'il eût fait jour , quclqu'autre que lui 
aurait vu l'Eventail , & obtenu la faveur 
fignalée de rentendre patler & cricr« 
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pas fi c^écait en hiver ou en été i quoi 
quHl en foie » cVft un peu tard. Le 
ConfeiUcr réclame TEvcntail refté fur îa 
pUce, Il ne le redemande ^as comme une 
chofe de prix ; car il n^a pas la moindre 
idée de fa vertu occulte : il ne fait rien 
de rien , pas plus que la propriétaire da 
bijou , avec laquelle il vit , & au nom 
de qu\ il fe préfente. 



Quand j'aurais terc de dire que G. • . « 
jnis en fcene , dans le Luxembourg , a une 
heure indue , le Confeiller & l*adrice , peu 
importe. G. • . ne nous fcàndaliferait pas 
moins , après nous avoir édifiés ; car G. l'E- 
Tentail eft refté à terre plus Iong«tems que 
je ne le donne à entendre > & G c'eft un coup 
de hafard que lui moralifte aie fini par le 
découvrir , en mettant le pié deflfus ; il fallait 
au moins que l'endroit fût bien peu fré- 
quenté , ôc bien obfcur en plein jour ; d'oii 
il réfulte qu'un faint ne pourrait pat 
s'empêcher de foupçonner comme moi la 
conduite cachée de l'actrice & du robin Ton 
favori. 

Dl4 
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Du moment que le Confeiller parafe « 
le Zéphir ne erie plus. Il a peur , fans 



Mais G. . . n'était- il pas fondé à être in- 
conféquencf Ne lui était-il pas pennis de Te 
inontrer » dans l'on fuiei principal , fî fcru- 
pulcux qu'il en eft fade ( & de fe donner car- 
liere fur un accefTbire , au point quMl laiffe 
â peine des frais i faire à l'intagination ?Sant 
doute. Ceft un homme qui Tait Ton code » 
Ôt qui l'interprète bien. Il aura lu dans Ovide. 

TûgMtOf 

Chm y entré in molli gtémint MU decenf. 
Sur la molle épatffeur d*un tendre Ôt verd 
gaton , 
Un Robin décemment peut carefler Fanchon. 

Il pourrait fe fiiire qu'il eût d'ailleun 
été enjoint à tout petit-Mattre qui fe trou- 
vera fur la fougère en tête à tête avec une 
jolie femme , d'être U aufH décent , aufli 
grave qu'un Confeiller afïls fur les fleurs de 
Lis. Cette loi, qui n'eft point venue à notre 
connai0ance , n'aura pas échappé t celle de 
G. . . Voilà ce qui l'excufe , 9c ce qui prouve 
qu'il faut bien fe garder de condamner pçr« 
Tonne , avant d'avoir bien réfléchi. 

Tomf /t K 
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doute t que le donfeîHer ne découvre en 
lui une faculté qu'il ignore. S'il a à faire 
part de Ton talent , ce ne doit être ni 
à la femme à qui il eft , ni au hvOTi 
de cette femme* Une telle fiiveur de fa 
part ne peut être bien placée que vis-à- 
vis un étranger » un palTant , un pataud 
qui l'écrafe. U dit donc â Voreille de ce 
paifant , devenu fon confident : Voilà 
le favori de ma mattrtffe i elle e/l fort 
aimable i adieu. 

Le confident a tant de confcience, 
qu'il rend , fans témoigner le moindre 
regret , un bijou avec lequel il aurait 
gagné 4 la foire tout et qiTil aurait voulu. 
Ferfonne ne lui aurait dit : Carbonem pro 
thefauro inverùfti. C'était bien un tréfoc 
& un rare tréfor qu'un tel Eventail. 
M'importe : il y renonce , & fc retira 
plein des réflexions qu'une matière aufi 
intirejfanu ne doit gas manquer d'inf- 
pirer. 
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R£PR.ENOMt C7. • • en fous ceuvre ; 
fi nous nous étions occupés à relever de - 
Alice toutes les fautes que nous avons 
découverte! dans fa narration » nous en 
aurions trop de fois & trop long-ieml 
interrompu le Si, 

1.® UEvencail de G. • • eft le pro- 
duit d^un enchantement. D'un coup de 
baguette un homme eft devenu un éven- 
tail ! 

Eft-ce là une opération de l'efprit qui 
doive aujourd*hui faire fortune ) 

Les inventions qui tiennent du prodige 
ont peu de droit à nos fufirages : le 
merveilleux n^ntére/Te guère , depuis que 
les Citadins ont ce/Té de croire aux ml- 
racles. L'efprit éclairé par la Pbyfique 
veut du naturel dans tout : lesAllégories « 
les Fixions , ne fauratent plajrr qu'autant 
qu'elles ont de la juÛefle & de la vrai- 
femblance» 

Kij 
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c* Les mécimorphofes ne font plus de 
» mode t Ait P'ottait^é , en parlant de 
» ces changemens d'un corps en un autre 
n corps, oti (comme ici ) i'ame eft tou- 
M jottrs la même. Nous n'avons ccnaine- 
n mène dans ia nature aucun exemple 
» d*un pareil toux de gobelets. » 

LaiiTuns de rels prodJges au fabre d^Ar<« 
lequin : nous les voyons fans y croire ; 
Ils nous font rire. Plus ils font invrai- 
femblables » & plus nous fommes fa» 
tisfaits : nous applaudiiTons au mérite 
de Texécution. La grande raifon pour 
laquelle ils nous flatent , c*eft qu^ils 
prouvent contre Its miracles : ils font 
TOir que » de tous les tems , avec un peu 
d^adreiH: , on a pu réuifir à attraper let 
limples. 

De quoi ne vient-on pas à bout , en 
fe fervant des moyens furnaturels ^ Met« 
tez un camion dans la main d*un Pigmée : 
enchantez ce camion ; le petit être v^ 
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tout renverfer : voua réunirez à le faiio 
aller ea héros ao bout de Tunivecs. 

Que aVr-on pat fait dans les premiers 
Ages du monde» à Taide de la baguette ? 
Quels prodiges les Romanciers n^ont-ils 
pas fait opérer à leurs fatigans perfon* 
nages t en leur donnant des cuirafles > des 
épées t des lances enchantées f Cependant 
à quoi aboutit le détail de leurs prouelTcs ï 
On n^y croit pas. Nous fuivons avec un 
fecret plaiûr Hercule dans fes travaux^ 
pourquoi ? c'eft que notre attention ne 
porte point fur la maflue dont il eft 
armé » mais fur le bras qui la fait mou- 
voir. Ce n^était tien que le fabre de 
Scanderberg f fans la force de celui qui le 
portait. Noua admirons les exploits de 
ce héros , Roi d'Albanie , qui affranchit 
foD pals de la domination des Turcs » & 
qui , di fit rttàin t •& "M près de deux 
mille : noos rions A^^fhlphe , quand 
nous le voyoïts , fiecoudé de fa lance » 
soropre > en un cUn*d^itl ^ un £let d*a- 

Kiii 
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der 9 {>e{anc plus de deux mille marcs» 
Une femme n*auraît pas ficôc partagé une 
aune de marli , avec une bonne paire 
de cifeaux. , 

Quels fentîmens naiifent en nous k 
la le£lure de pareils contes } Ou nous 
ne croyons pas à la vertu de Vinftru- 
ment « & le conteur n^a point alors pro« 
duit Teffet quMI sMtait promis : ou nous 
ajoutons foi au pouvoir de rinftrument , 
& alors nous n'admettons ni force ni 
vaillance dans celui dont on nous vante 
les faits merveilleux. 

Turnus avait une ^pée forgée par FiiU 
cain : elle aurait pu le bien fervir contre 
les armes que le même dieu avait faites 
pour Enie, Celui-ci , dans Tinflant dé- 
cifif » menace de mort quiconque appor- 
tera répée à Tumus ; le Roi des Rutules 
a bien raifon de lui dire alors : 

Non me t%sfervids terrent 
JH^ferês : DU me terrent , ^ Jt^piter beflis» 
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Barbare! ce nVft pas toi que Je redoute ; 
je i\e fuis pas effrayé de ces menaces ; }e ne 
crains que les dieux mes ennemis , qui 
t^ont donné un fecours qu^ils me refufent. 

Les armes ^Enie « trempées dans les 
eaux du Styx , devaient brifer Tépée fans 
▼ertu qui reftait à Turrius. C*eft ce qui 
arrive : Perfidus enfia frangitur. OU eft le 
mérite ^'Enée ? Ceft à fes armes , & 
non à fon bras qu*eft due la viâoire. On 
cA sûr de la mort de tous ceux qix^Enée 
attaque. Turnus parait plus grand. « Ceft 
M Mars , c*eft Borie échappé des antres 
M de la Tbrace u. On fent que celui à qui 
Ton a vu terraflèr les deux coloflès^ 
Pendare & SitUs , pourrait échapper k 
Enée t pourrait le vaincre » s^il n*étaic 
pas couvert d*une cutralTe & d^un bou- 
clier impénétrables. Paime mieux Dunot» 
combattant Sacrogorgon» On pourra 
dire que Duaois a Tavantage 9 parce 
qu^il eft aidé de fon chapelet & de fon 
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âne : mais le chapelet ne fert de rien » 
parce que Sacroçorgon eft catholique ; 
c'eft un Fier-à-bras vendu à Tlnquifition : 
il combat » pour la caufe divine , un. 
Chevalier qui prend fait & caufe pour 
la galanterie. LUne cft de quelque fe- 
cours ; mais Sacrogorgon eft peint de 
manière à ne pas laiflèr douter quVn fe 
jouant y il enverrait Duaois dans Tautre 
monde » s*ils combattaient à pié. Il fal- 
lait que Dunûîs figurât fur fon âne : 
c'eft râne qui rend la partie égale. Si 
Sacrogorgon eft vaincu , c^eft quMl eft 
auffi lâche qu'il sVft montré fan&ron. 
Le bravache tranfpcffcé , gtinçanc (bus 
un fer , fourbi par des hommes » & pris 
au hafard dans une boutique ^ mais fous 
un fer guidé par le courage , Tindignation 
& la vengeances confelTe ingénument 
qu'il eft un foc* Tout cela rentre dans .la 
clafle des séciu fabuleux rendus vrai- 
femblables : on n'y voie lien de mes* 
veilleuxt 
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Si Ton a de la peine à Te prêter z\xt 
enchantemens dans un long Poème > (1 
tout ce qui y eft furnaturel indifpofe 
plus quMl n^actache ; eft-il probable qu^on 
fa/Iè grâce à un ouvrage de quinze pages , 
donc le nœud eft merveilleux , fans être 
une merveille? 

Une fois qu*on a'ceiTé de fe faire un 
fcrupule de s'écarter de la nature , on 
peut poufler la fiâion jufqu*à Textrava* 
gance; mais il faut renoncer à plaire 
autrement que par des détails; il faut 
cefler dVpérer qu'on fera cru. 

Lucien fttt moqué des exagérations 
par des exagérations plus fortes. Dans 
fon voyage fuppofé , intitulé : ffifloire 
viritabUf il forge exprès desmenfonges, 
& il les accumule» pour faire rire aux 
dépens des hiftorieni & des poëtes , k 
qui le merveilleux ne coûte rien : il eft 
ft outré , que le plus crédule des hommes 
ne peut être (a dupe* La nature de Tes 



\ 
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récits décelé fbn intention. On rit » & 
on dit : Voilà de quoi corriger les Ameucs 
& les Leâeurs. Voyez-le , par exemple 9 
aux Colonnes d* Hercule , il eft là » lui 
vingtième , pour découvrir ce qu'il y a 
d'intéreflant dans cet endroit. Bacchus 
a planté aux environs des vignes de 
différentes efpeces » toutes extraordi- 
naires. Il en rencontre une entr'autres 
qui eft fort étrange : ce ne font point 
des ceps qui portent le raiHn , ce font 
des femmes. On les reconnaît de la tête 
à la c«inrure inclufivement. Elles finifTènt 
en tronc d^arbre : leurs, doigts font au» 
tant de rameaux chargés de feuilles & 
de fruits : leur coè'ffure eft faite de 
pampres & de grapes entrelacées. Ces 
vignes parlent , Tune grec , Pautre latin ^ 
Tautre indien , Tautre perfan. Veut-on 
cueillir leur fruit \ elles crient comme 
fi on leur faifait du mal (i). Lucien & 

(i) Les cris & les Tons plaintifs de cet vU 
%m% qu'on cftropie , reffcmbleiit affcx.à 
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lès compagnons s'approchent de ces 
Cariatides : ils les baifent , & ils en font 
baifés. Les choies vont au point que 
deux des voyageurs féduits , éprouvent 
des de/irs plus preflans 9 cèdent > & » 
comme dit à'Ablancourt , jt fi trouvent 
$% pris par Us parties crinUrulles* y. Ils 



ceux qu*£ii^« entend fortir des entrailles de U 
terre, lorfqu'il arrache des Myrthes & des 
Cornouillers , pour orner de feuillages l'autel 
fur lequel il immole » en Thrace , un taureau 
blanc , à Jupiter. Le (ang coule des branches 
& des racines. Au troifième effort que fait 
Enity une voix lu! dit{ Pourqiéoi déthiresi' 
vous un malheureux ?.. 

Je fuis Polythre < percé en ce même lieu d'une 
grêle de traits qui ont pris racine dans mon 
corps, • 

. • • . . Gemitus tacrymahilis imo 
éiudiiur tumuto » 9* vojr reddita fertur ad 

aures : 
Huid miOfrum % JEnea > laceras f )am parce /r- 

pulto i 
^arcepias Jctlerau manm : non tne tibi Trois 
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• 

-onc beau crier ; îl n'y a pas moyen de 
les tirer deU. Chacun » hanté fur fa 
chacune > prend racine » & « au fort de 
la jouiflance , fe défefpere de fe trouver 
.pris au plus agréable de tous les pièges. 

Le Leâeur fenfé exige qu'on ne le 
berce pas , même dans un conte , de ce 



ExternHm tulit « aut critor hic de fliptte manaf» 
Nam Polydorus ego : hîc confixHm ferrea Uxit 
Xelorum feges t ^ jacitUs incrtvh acHtis, 

<« Pour les lamentables cris ^ 
» Je le cède à Polydott, » 

dit Ménage, 

« • ■ • 

Il faut convenir qa!OD ne pouvait pas 
faire de plus beaux vers pour dire quelque 
choCe de plus abfurde. Ce foi^c là de ces 
chofes bonnes pour un peuple porté i croire 
aux augures & aux prodi i;cs 9 comrQc noua 
y croyons , quand Méfierai en a rempli notre 
hiftoire. Voltaire ne s'eft rien permit de pareil 
dans la Henrtade , quoiqu'un Poète puifle 
tout ofer. Si l'Abbé de VeHj avait adopté le 
fauas de Mé^jerai , on lui auiaic ri au nei. 

que 
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que la Féerie a de plus extravagant : il 
n*aime point qu*on lui demande fon 
tems & fon attention , pour de longues 
ni pour de courtes abfurdités. Peur 
TintéreiTer, il faut être vrairemblable , 
& lui facrifier le vulgaire trop crédule. 

Le Cordelier Requin eA un chef- 
d'^ouvre* Quoi de plus naturel & de plus 
probable d'un bout à Tautre? Des Cor- 
deliers ont de belles châilès , de beaux 
chandeliers » de beaux encenfoirs , du 
boti vin & des jolies filles. Des Corfaîres 
arrivent là : ils pillent , boivent % violent » 
jettent un fermoneur à Peau « & fe rem- 
barquent. Une tempête s'élève > la gent 
cordelière triomphe : le calme fuccede « 
tout change f tout » y compris le caur du 
fitlérat. Le Comité , par ordre du Ca- 
pitaine , frappe 3t fait ramer de nouveau 
les Révérends Pères. Les pénaillons mo» 
ralifent : Tempire des dévots fe développe 
là dans toute fa force, ainfî que leur 
fanatique aveuglement. Une robe dt 

Tonte I, L 
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Francifcaînpacattftir Peau à une certaine 
dtftance : c'cft faine Français qai vient 
les venger ! ils le croienc ; ils veulent le 
•perruader à PEquipage. Le ha]:|>on eft 
jeté fur le faint objet, & on pêche, 
quoi > un Rvquiti qui a gobé le fernoo- 
neur « 

No» pas avec , mais par dejfous la robt» 

Ainfî embeguiné , 

Frère l^equin , qi*êteurt hninble ^ geurmani , 

fuivaic la galère > clans refpoir de quelque 
nouvelle aubaine. 

Croirait-on que c^eft là un fait con- 
trouvé^ Non fans douie : au^ a-t-il paru , 
avec approbation & applaudiiTement , 
dans différens recueils • & entr^auires 
dans un Almanach , dont le nom feul 
annonce l'excellence des pièces qui doi- 
vent le compofer. 

Joconde , pris dans la nature , plaira 
toujoiifs davantage que U Cwpû enchantét 
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& que Le petit Chien qui fecout despiftoUs» 
Sans les grâces du ftyle , fans la naïveté 
du r^cit 4 qui pourrait fupporter la lec- 
ture de ces deux contes ) Le fond des 
chofes va de pair avec les merveilles de 

la Sarhe bleue» 

\ 

a.^ G. • . fait parler & crier nu 
Eventail ! 

G. • . pouvait - il donner feulement 
Tufage de la parole à cet Eventail } 

Qu*on me permette ici quelqu'exten- 
tton. Si G. . . a tort * c'eft quHl a 
été gâté par des exemples. 

La parole eft Texpredion de la penfée. 
Faire parler un corps qui ne penfe point » 
qui ne Te meut point , qui eft privé de 
vie; c*eft le douer d'une faculté que 
perfonne ne reconnaît en lui ; c'eft fe- 
couer le joug de la vraifemblance : c*eft 
pafTer les bornes de la convention. On 
ne fe prête pas plus aux ditcours d*un 

Lij 
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Ev^entatl , qu'on ne le ferait à ceux d*ua 
Cu'dc-crin ou d^un Pouf. 

Qu^on parcoure les Fables de Phèdre s 
on y verra , qu*à l'exception d'une feule » 
yipera & Lima • toutes les autres n^of- 
frenc en aâeurs parlans que des être» 
qui ont vie. 

On n'attend rien d'un corps aftîficiel » 
qui n^a ni organi Cation ^ ni fenfation» 
ni notion de Ton exiftence : nous ne 
pouvons qu'être furpiis quand il veut 
communiquer avec nous* 

Nous n^ignorons pas que C7. . • 
pourrait apporter des exemples tiré» 
d'autres Fabuliftes , oii des corps bruts 
naturels « & des corps artificiels , tien- 
nent entr'eux la converfation ) mais les 
fautes d'autrui ne juftifient point les 
nôtres : elles ne doivent nous fervir qu'à 
éviter tVen faire de pareilles. Ceft k 
Phèdre que nous fious arrêtons , parce 
qu'il eft reconnu que rantiquicé n'offre 
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pas aux Fabuliftes de modèle plus ac« 
compli. Remarquons que dans cette fable 
Vipera 6c Lima , oii il a violé la vrai« 
femblance , les «lents de la Lime ufent 
celles du Serpent. Cet effet parle & juf- 
tifîe y en quelque forte , la hardieffe du 
Poète. Ce que dit la Lime eft fort court , 
& de plus d*une telle jufteflè , que , fî on 
avait le tems de s'occuper de Tinvrai* 
femblance , on pardonnerait encore « 
malgré foi » à l'Auteur. 

La Fontaine a fait parler le Pot de 
terre & le Pot de fer : c*cQ une faute « 
que Ton goût trop décidé pour les imi- 
tations lui a fait commettre : cependant 
cette fable eft très-courte encore. De 
plus les Pots font mis en adion fur un 
fleuve qui les porte; Pimagination les 
voit voyager : ces Pots réfonnent. Ls 
fon que rend un pot fêlé ou brifé , eft 
une efpece de voix qui avertit de fon 
malheur. Ces idées réunies fbnt qu'on 
fe prête > jufqu*à un certain point , à la 

Liii 
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Tîolation des règles : la brièveté fur- tout 
fait pardonner l'écart. Maïs G. • • eft 
éternel dans Tes quinze pages , & Ton 
Eventail n^offre aucun de ces rapports » 
qui peuvent faire au Leâeur une fubite 
illufion. 

Si c^étaît 2éphir« qui parlât dans 
C7. . . / Mais non , c'eft la voix de 
VEventaiL Quand on parle de Zéphîre , 
comme on eft à-peu-près sûr qu'il a 
exidé un homme de. ce nom » on fe 
figure à Tinftant un corps, pourvu de 
tous les organes accordés aux êtres de 
notre efpece : on ne refiife pas de le voir 
agir , 8c de Pentendre parler» 

On va plus loin ; on fe prête aux 
difcours d*un Sylphe » quoiqu*on n^en 
ait jamais vu. Pourquoi i Ceft qu^on le 
fuppofe exiftant fous une forme humaine ;- 
c>ft que • bien différent du 2épbir de 
G. . . 9 qui nous déroute , par Tafpeft 
du corps artificiel qui lui fert de prifon y, 
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le Sylphe fe lailTe deviner. 11 eft cenfé 
derrière la toile : il n'offre point un 
repréfentant , dont Textérieur détruit 
la difpofition oii Ton eft de s^abufer : 
refprit qui s*en occupe ne fait pas à la 
fois deux opérations ; il ne fe prête pas 
d'un c6té , tandis qu'il eft révolté de 
Tautre. 

Qu'on faflè parler les Animaux , rien 
de mieux : ce font des êtres à qui il ne 
manque en général que la perfèdion de 
Torgane néceiîaire , pour exprimer net- 
tement tout ce qu'ils difent : ce font des 
individus rapprochés de nous par le fcn** 
timent de la vie* S'ils n'ont pas une ame 
logée dans la glande pinéale ; cette 
glande » ou les cellules du cerveau » font 
du moins chez eux l'heureux fiége d'une 
perception très-vive. Là fe font les im« 
prefTions des objets fenfiblcs » qui y font 
apportés par les nerfs de chaque organe , 
& le fenforîum de quelques-uns a de quoi 
nous faire réfléchir & nous déconcerter» 
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Quand nous les ùi(on$ parler , nous 
ne faifons qu^aider la nature » & nous 
n^avons pas grande peir>e ; tant les geftes 
de la plupart de ces Mimes font figni* 
£catifs! (x) 

Rien n*empèche de faire patler encore 
les Arbres & les Plantes : ils ont des 
rapports communs avec nous. 

MoTtalibus égrts 
Arbofibufque pares fert vita/imillima ca/ks. 



( I ) Obfervons néanmoint que comme la 
monotonie de leurs avions prouve que leuc 
îfiteHigence n*eft pas auflî érendae que la 
nôtre. Nous ne femmes fondés à leur fup» 
pofer qu'un certain nombre d'idées. 

.Le Jéfuite Stra(U% & après lui Doraf &- 
3err£nger ont pu faire du Roflignol le rivât 
d'Orphée : ils ont pu le peindre reconnaiflanl^- 
fon impwflanoe & expirant de ialoulie : ce^ 
n'était pss aller trop loin. Le Taffe^ avcQ: 
tout fon génie , n*cA pas excufable d'avoir 
fait un Poète d'un Perroquet. Il fait chanter 
à cet oifcau des chanfons de fa compoXitioa :. 
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On fait qu'il n'y a point de di^rence 
abfolument marquée entre les Végétaux 
& les Animaux : la faculté de croître , 
de fe développer , de fe reproduire » de 
ic multiplier , de feniir , de refpirer , les 
rend du même ordre. Les Plantes ont 
t04is les organes nécefTaires à la vie , des 
veines , des fibres , des trachées. Lei 
Katuraliftes ont fait voir que la plu» 
petite plante offre une rellèmblance dans 



e»efl trop de moitié. Si du Perroquet il n'avait 
fait qu'un Muficien exécutant , on n'aurait 
rien dit. Un homme digne de foi , a vu , de 
nos jours , un de ces animaux qui chantait 
les principaux airs de la Serva Padrona Se 
accompagnait fa maîcreflfe touchant du cla- 
▼efHn. Quoique If» Perroquets n'imitent 
guère que Ici chantres de Taverne , on peut 
croire que la bonne éd'ucacion a produit 
ce phénomène i mais qu'un Perroquet ait 
compnfé des chanfons « cela ne fe peur. La 
froûr fuit de prdi la nature i il exige plus do 
difcrétion. 
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le méchanifine • & une analogie conf- 
tante avec les parties des corps animes* 
Entre les Animaux &. les Végétaux » ils ne 
reconnailTent point de terme &k ; les 
Plantes mimofes y mettent fur*cout op- 
poHtion. 

Ne nous refufons point au plaifîr d'in-* 
terroger & d^entendre tout ce qui a vie» 
Croyons le truchement , qui 9 s'étant 
rendu plus familier que nous avec ces 
êtres qu'il étu<lie , nous fait p^rc du com- 
merce qu*il a eu avec eux par la médita- 
tion , & nous conduit à la morale pax 
le phyilque dont il profite. 

Cet homme qui nous parle au nom 
des êtres animés, ne fait que nous ex- 
pliquer ce que nous difent tous les jours 
les animaux ^ par leur marche vive ou 
lente, par leurs caraâeres doux ou fe-* 
roces , par leur volonté * par leur aélion , 
par leur détermination , par leur atta- 

r 

chcment ou leur haine, par leurs ciis de 
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fou/France ou de joie > &c. j Icsf^égâauxf 
par leur aifujéciiTenient aux loix géné- 
rales , par rimpreffion qu^ils reçoivent 
des vicilTitudes de Tair , par la perception 
dont femblenc douées leurs racines , par 
leur multiplication , par les fccours per- 
pétuels qu^ils nous donnent , par leur 
enfance , leur âge tnùr & leur vieillcfle. 

On peut faire parler ces deux claflès 
d^êtres , & on doit favoir gré au philo- 
fophe , profateur ou poëce qui leur ferc 
d'organe ; mais delà faire un bond , & 
pafler à l'inanimé , c*eft ce que Aous ne 
croyons pas permis. Soyons avec la na- 
ture : les corps auxquels elle a refufé des 
organes , n^ont point la faculté des êtres 
qu^elle en a pourvus. En pa/Tant du Vé- 
gétal au Minéral » la Nature tranche » 
ou du moins on ne peut pas dire qu'elle 
paiTe infenfiblement de Vatï h Tautre; 
puifque la Phyfique oft encore à chercher 
des êtres intermédiaires. Ou la Nature fe 
tait nous n^avons plus le droit de la 
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faire parler. Quand le voleur Mercure fit 
paflèr le bavard Battus du Règne animal 
au Rcgne minéral, quel futfon deflein; 
Que Battus ne parlât plus. 

Nous ne connai/Tons point de rapports 
entre nous & les corps bruts; dont en 
général la végétation eft fî. lente, fi elle 
a lieu , que le terme de notre exiftencc 
ne fuffit pas pour en juger. 

jQuoiquHl y ait des minéraux moins 
morts que d^autres , laiflbns > les , pour 
un tems encore , dans la cladc des êtres 
inanimés. La littérature agréable » la 
poéfie légère , la fable fur-tout , parle au 
commun des hommes. Son but nVft 
point d^éclairer rjefprit , mais de former 
le cœur : elle doit tirer parti des cbofes 
telles qu*elies femblent être aux yeux de 
ceux quelle veut inftrutre y afin de fe 
trouver tout-à-fait à leur portée. 

Si nous reconnaiiTons que le padage 

4u Végétal,au Minéral eft un peu brufque , 

de 
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& ij » par cette raifon , nous convenons 
que les corps qui compofent ce dernicc 
des Règnes doivent relier « iinon ^nt 
rinertie « au moins dans le filence^ k 
plus forte raifon devons-nous y lailTeC 
les corps arrtficiets, qui ont nminiB de 
▼ie que la pierite ; qui n'opèrent pas plût 
par eux-mêmes ; qui font purement paf- 
ùfs ; qui n'agiflTent qn*en obéflTaitt* 
Sancho avait rai(bn de dire à Ton mahre > 
qu'il fallait avoir des mouKns à vent 
dans la tête > pour sMmaginer que dés 
moulins étaient des hommes ; pour 'lettr 
fuppofer la vie & la parole ; & fàiûk les 
aller combattre , dans la perfualion qu*ils 
avoient de mauvais dedêtns. 

Prévenons cependant les rédtmatloAf 
que le godt ponrrau faire. Il eft fût que 
rhomme femble avoir trouvé le fecret 
de vivifier *Ia matière : il Teft rendu le 
rival de la ><ature par la Méchanique : 1k 
Talde de U Phyfiqae , il Ta citée à fou 
tribunal ; il l'a interrogée» & Ta forcé 
r«mr I. M 
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i luf répondre. £h bien ; que (es chef»- 
'id^auvres obtiennent des diftinâiuns ; 
€}u^s foienc exceptés : flatons fon orgueil 
jufques-là. 

' Contenons qu^une Bouflble » une 
Montre t .un Cadran , un Baiometre » 
un Miroir » fopt des • ouvrages de nos 
mains é que la Poéûe eft peut-être en 
,4roit de faire parler , fans que le leâeur 
'»*en étonne» pourvu que le difcours ne 
;X4Mt pas long : mais refufons obftinément 
;4l*cntendre parler Sl crier la voix d^un 
Eventail y & cela pendant deux heures. 

é 

3 .^ C7. • . , parmi les Zéphirs , en 
choîfit un , dont il fait l'amant de Flore 
;& celui d'une des fuivantes de Flore, 
ians- parler de fes autres maftreilcs. 

Qu*eft-ce qu'un ZéphiV^qu'eft- ce que 
Zéph/Ve } 

Flore a-telle eu d'autre mari, d'autre 
«mant ^ue Zéphire f 
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\ 
Zéphîre, Zéphirus. C'était un det 

vents ^M^Htiiodc a fait enfant des Dlcuif. 

^nchifc facrifie au Zéphire avant de 

s*embarquer. 11 y avait dans TAttique un 

autel dédié au Zéphire; ce Zéphire était 

fils d^Eole, Les Zéphirs , ZephiH » 

étaient fils à^'^ftreus. 

Zéphire & les Zéphirj étaient de* 
enfans de deux lits : V Aurore pafTait pout 
leur tnere. 

Les ZéphiVi étaient ^t9 vents bien» 
£iifans , & rien de plus. 

. ZéphiVtf était un homme-dieu , l'amant 
d'une Déeflè. Celui-ci joue fans celTe» dans 
la fiible » un rôle galant : il eft libertin , il 
eft volage , il eft vagabond ; tandis que y 
cloués à. l'occident , fes frères n'ont 
d'autre fonâion que celle de fouiBer» 
fans changer de place. Leur halaine porte 
la vie eomme celle de.Zéphirf \ mais on 
ae les fait point arriver , en perfonnes , 

|iu Printems : ce privilège eft réfervé à 

Mij 
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Zéphirty alnii qu'on le voit pat cerce 
jtndhiôion. 

ce Le fils d'Eo/e & de VAmore 

» Zéphire enfin eft de retouf , >' &c. ' 

. Ici rarcicle eft fupprimé , parce que- 
c'eft d*un homme qu^il s*agtc » & non 
d'un fouffle. On ne jdic pas plus le 
Zéph/r« qu^on ne dirait le GAuthUr, 

Zéphire eft reconnu pour carellêr 
J^lorâ , ^ pouc la fiéconder. Les képhirs 
rafrafchiflent fpn teioc ; ils agitent de 
loin les. trelTes de fa chevelure. 

On pourrait peut-être aller plus avant , 
ic dire que les Zéphirs ne font pas mèroe 
«u rang des Divinités , qu'a fait imaginer 
Jadis l'ignorance de la Fhyfique. 

Zépbi^ feul eft .la cauib animée à la- 
quelle on a rapporté de doux effets, 
.dont on ne cpnnaii&it point le principe, 
^épbireeft reprélènté dans Ovide comme 



DE l'Ev en ta il. 137 

la Divinité qui fouffle du Couchant. On 
le peut voir » dans Tendroic de fes Méta- 
viorphofes • 011 il rend compte / des 
départemens diftinâs alTignés aux Vents 
par TAuteur des chofes. 

Uis qHoque non pâjpm nmndi fâlricator bs» 

kend^m 
Aéré permifit : vix nume ob/iftitnr ilUs , 
Chm/m quifiiiu rcgai diverfb fUminM tréHn* 

lu rus éd Awroram^HâbâthfâqHe rcgna rectjpt» 
Vefper , f^ occidno qitd Uittrs folt tepefctmt p 
Proxims funt Xephîro. 

L'étoile du foit • & les rivages que le 
foleil échauffe quand il fe couche » 
appartiennent d Zéphîre. 

Scjtismt /eprcNMfiM Tripium 
Honifit invafît iortas , &c. 

Ici Ovide parlait en Théologien : il 
était tenu de sVxpliquer nettement \ c>ft 
par cette raifon qu'il a dit Zephiro » & 
non Zephiria , quoique le pluriel eût fait 

également fqa vers, 

M iU. 
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£n général quand on voie dans le9 
Poètes latins Zephiri^ il ne s'agit poinc 
de Zéphire , mais des vents bienfàiîans , 
des Zéphiri. 

yer rraf ét^ntu^ , plaeidtqHe tepentibus auris 
MiUcebant ZephirI 04^0/ jin9 femine flous» 

Quand Jupiter dit à Mercure : 

Vaie , ag€ > nate « vots Zepbirot 6* lahtr§ 
pennù» 

il ne s*agtt point de Zipfdrt. 

Allez , volez , mon fils > devancez Us Zephirs. 

Ou , (comme dit le brûlant abbé Dtsfon» 
taincs ) : « Pars , mon fils , appelle Us 
M Zéphirs , & , déployant tes ailes rapides , 
» defcends promptement fur la terre. » 

, La preuve qu^il n'eft là queftion que 
des vents , c'eft qu^on lit plus bas : 

Pedtbus taUria ne&it 
^urea , qiu fublimem alis , five étquora f^pra^ 
ScH terram xâpUopânter çwm ùamuic ptrfam. 



i 
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Quand il eft queftion da mari de 
flore f c*eft Zephirus* 

Les Poè'ces français un peu difficiles » 
n^onc pas manqué de ^re cette diftinc* 
tion. Ecoutez Diant dans Scriùi , au 
moment oii TAmour la force de faire 
k Endytmoa le iaaifice de fa pudeur. 

a Emporte , dit-elle; i Zéphirt , 
M Ce voile qui couvre mon feln. is . • . • 
XI en eft un , qu'Amour déchire , 
Et l*immofteUc eft d«nt le baio. 

Si 2éphîr« eût été employé ici fans e » 
il aurait fiiUu au , & non pas â ; mais , 

Emporte dic-elle 4u Zéphir , 

aurait été moins poétique que h 

Emporte dit-elle À Zéphirt ; 

parce que la poéiic veut des imafcs , & 
qu'un Zéphir n'en offre aucune i ce xCdk 
|u'un foufle» 
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Quand nos Poëces mettent au bour 
de leurs vers Zé^hir pour Zéphire , en 
parlant de T Amant de Flore » ils fa vent 
qu'ils prennent une licence ; ils fup» 
priment une lecrre pour leur commodité ; 
il refte à croire qu'ils diftinguent encre 
^ura Se Zephtrus* Quant à G. • . 9 il 
prouve qu'il les confond : chez lui Zéphîr 
eft réquivalant des mots latins Homo ,. 
Amator , Procus ; & cela à quoi bon f 
Vous Tavez vu ; pour ne rien faire faire 
à Ton perfonnage de ce qu*annoncenc 
tous ces mots là. Son Zéphir femble ua 
ouvrage de la PalingeneHe , une ombre» 

C7.t. tient û fort au fouffle qu'il anime 9 
qu'il ne veut pas qu'on doute de fon 
intention. Ce n*eft pas de Zéphire^quMl 
eft queftion dans fa profe & dans fes 
vers; c'eft d^un Zéphir. Le mot un exdud 
Te nécelTairement. On ne dit point un 
Zéphire ni les Zéphires : enfin Gauthier 
eft tout à l'impuliTanc ; il le préfère ai| 
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valide. Il convient même qu'oa le diC- 
culpe 4e ce que, dans (a produâioo 
renailTante , Zéphir eft quelquefois écrit 
avec un e» C^eft contre ion gré ; c^eft 
une Anerie de Tlmprimeur , à laquelle 
Its Editeurs n*ont pas eu le tems de 
prendre garde. C7. • • en cela eft à 
plaindre » comme bien d^autres. Quand 
Mkrcurt fe charge de nos marchandifes » 
Il eft prelTé de vendre (1); elles en 
foulFrent, & ne noue font fouvent ni 
honneur ni profit. 



(I) Noui n'entendons point dire qu'il I*eft 
par avidité. II eft prtfque impoflible que les 
bagatelles âdrelTées aux Auteurs du Mercure 
foientcorreâemcnt imprimées. Outre qu'elles 
oe valent fouvent pas la peine que ces MM. 
7 apportent attention , ils font obligés de tenir 
leur pcomeffe k point nommé. Ils ont i 
peine le tems de foigner un ou deux articles 
intéreiïans , & ces articles font d'ordinaire 
les analy fes qu'ils font des ouvrages nouveaux 1 
ils n*ont pas tort , puifque c'eft à cette feule 
partie que le pv^lic s'attache pour juger de 
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Maintenant que nous voilà certains 
<)ue fi G. . • fait imprimer fa pièce 
pour Ton compte , il retranchera cet e » 
qui eft quelquefois de trop dans le Jour- 
nal ; quMl châtrera le mot , & le rendra 
analogue à Ton perfonnage : demandons- 
lui pourquoi , ayant befoin d^un être 
fenfible i d'un corps agiflànt . pour jouer 
fa pièce , il s'ûbftine à préférer à Zé« 
phire un corps fantaftique , un fouffle 
<]uMl ne celTe de perfonifier. Les conven- 
tions nous empêchent d'appercevoir cet 
af^eur. Il pouvait mettre Zéphirc ea 



leur mérite. S'ils acceptent de pauvres petites 
pièces de vers , c'eft parce qu'ils ne peuvent 
s'en dirpenfer : auilî font^elles reçues & trai- 
tées dans le Journal , comme des Capucine 
dans une voiture publique. Enfin la réputation 
de ces MM. ne faurait dépendre de la nature 
des pièces fugitives qu'ils offrent , puifqu'ilt 
font rarement les maîtres de choifîr , de que 
pour qu'ils en livrent de bonnes , il faut avant 
tout qu'on leur en donne. 

. ♦ 
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icene ; il en aurait tiré le mênie parti. 
LVfprit du Le£leùr aurait été en repos ; 
an lieu quMl travaille fans cefTè pour fe 
repréfenter ce qu^il ne peut réufllr à voir. 

Qu^on nous parle de ^orie » notre 
imagination fe figure à Tinftant le ra- 
vi/Ièur ntrveux A*Orithil : nous, voyons 
en lui le pcre de Calais & de Zétes, 
Qu^on nous parle de Zéphirc ; nous 
nous figurons un beau jeune homme » 
amant de Flore , 8c faifant , comme 
Sor^e , des enfans à fa maîtreHe. Mais , 
tient-on à nous parler d^un Zéphir ; 
nous n'^avons plus l'idée d*un être , qui 
]oint % la fonftion de fouiller la faculté 
de produire fon femblable. Ce n*eft plus 
qu'un vent fiais & doux , qui fe joue 
à travers les feuillages « qui careife les 
^pis I qui ride la furfàce des eaux ; tandis 
jquMl faut à TAuteur un être bien condi- 
tionné » propre à donner corporellriiveat 
caiclTe peut cawflè» 
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S'il était permis de mêler le ûicré au 
profane , Se de comparer l*un avec 
Faucre ; nous dirions que , ftire un être 
corporel d*un Zépfair^ c*eft confondre 
les ^nges avec les Chérubins. Un Zéphir 
figuré fur la* toile deviendra , faute de 
moyens , une<|têce ailée & bouffie > 
femblable à ces efprits purs , à ces 
Chérubins , intelligences céleftes qui ne 
vaudraient tien du tout pour la pièce que 
G... avait à faire jouer , puifquMIs n^onc 
que la t£^te; en quoi ils différent des 
uinges f créatures entières » dont la 
chute fut caufée par leur amour pour 
les femmes. Les Chérubins , faute de 
derrière , ne peuvent , félon Origtnc (i)^ 



(x) Les Anges» félon Origéne, répondent 
corps pour corps des hommes dont la direc- 
tion tear eft confiée, yoyex Etienne Binet , da 
falut d'Origéne. On a obfervé que e*eft-lâ dnft 
des groflcs erreurs de ce Théologien. 

être 
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être fuftigés au jour du jugemonc. 
Les Zéphirx fonc de même exempt» de 
correâion. Quam à Zephir« , il eft 
comme les Anges i il a en tout de quoi 
payer. 

FiniiTons. ! c'en eft aflêz ; c*en eft 
trop pour prouver qu'on pouvait donner 
À TEventail une origine plus naturelle* 
moins embrouillée & moins trifte. 
Ofons ne pas redouter la concurrence* 
Rifquons nos idées fur le m^mc fujer. 
e^Ies différent abfolument de celles de 
Gay 8l de Gauthier : elles font neuves » 
du moins à cet égard. Mais qU>ft-ce qu'un 
badin âge aulli court que le nôtre , com- 
paré avec les deux produâions dont 
nous venons de faire Tanalyfe^ S'at- 
tendrait -on à trouver quelque chofe 
d'auflî peu important à la fuire de tant 
d^obfervations } Ge que dira le plus 
grand nombre des Leâeurs eft tout 
prévu* Il faut renoncer au fuffrage de 
Ttmt U N 



V * 



mmrn*! 



il 4^ Analyse DE l'Eventail. 
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ceux qui' jugent idu fnànie d^un ouvra|e 
pac fon étendae* 









ORIGINE 

DE L'ÉVENTAIL; 

OB«ilToniln»ch([t Lucllc: 
Ce qui Lu) plitt , je le fiii à l'inflinl : 
Quand voul»-c-clle,i mesTixiix fluid»< 

Fiirc, i [an tout, ce qui mtpltiiait laiil{ 




O R I Ç I K E 



Ma radie eft, auiourd'haî, d'endoâtîncr 

, ma Belle 
• Sur ce brillant colifichet , 
;. Cette importante bagatelle , 
-'Ce feptre , dans fa main 1 car m* Luctle cft 
,.r . telle, 

- ''<^ue qui la voit eft d'abord fon fujet : 
JElIe gouverne , elle foumet 
. Tout mortel qui s'appioche d'elle. 

Je chante. . . Quoi ? des riens. Me chanton» 
point : pat Ions. 
Je parle d'un bijou qui chafTe les Frelons : 

D'un meuble aux Dames fort utile *» 
Qui tient Heu des Z^phirs} qui s'oppofe aux 

rayons 
I>'un foleil trop ardent. Il me ferait facile 
De révèle; de plus à quoi ce meuble eft bon t 
Qaellearme c'eft^ux mains de ^coquetterie : 
Les femmes, là-defliis ont reçu maint lardon ; 
Je pourrais. . . . Non » Vénus , je ne le puis i 

non, non. 
Qu'à la Beauté tout autre ofe donner leçon i 

Qu'il s'en plaigne, qu'il Mnjurie. . . . 
J'applaudis aux Ctrcé qui charnWrent ma vie ; * 
Xe peu dé fiel que )'ai, }e le garde aux Gacon. 
les défauts du beau fexe enfin , je les oublie. 
Que je découvre fettlement 



j 
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D'où nous vient L* Eventail } qui fit cet inf* 

trument ; 
Je fatisfaii Ludle , & ma tiche eft remplie. 

Oui I mais qui m'aidera ? je ne fuk point 
au fait: 
Moi rimeur .' comment parler net 
De l'iventail } Son Inventeur , Ton père , 
Quel eft-H ? répondez , confidents de Clio : 
Inftruifex-moi} je crois en vous*, j'efpertf 
Tirer parti de vos in-folio. 

Répertoires maudits l aucun ne m'eadoc- 

trine. 
L'un me fait voyager de l'Efpagae à la Chine 
Et me montre, en cent lieux ,' ce meuble \k 

tout Eait. 
Mais , par qui ? dana quel tems ? Voili le 

point. Devine. 
D*un feuillage i lodig; plia, l*Mtre m'offrant 

l»efFet , 
A l*ombre d'un palmier m^enddrt en Paleftine» 
Sur l'Encyclopédie 1 l)uis-cIos je rumine : 
Pour mes cinq cents écus, je n*ai qu'un long 

feuillet y 
Qtii ne m'en dit pas plus que mon vieux Ri<- 

clielet. 
Tenté de m'cnrichir je fouille envain la Mine t 
S'il. s'y trouve un Filon, c'eft pour fabbe 

Ttublet« 
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Qae faire en pareil cas f que faite ? on ima- 
gine. 

Allons foie j viens Amour ; viens > ma Mufe 
badine , 

Sans coi , renoncerait à traiter Ton fujet. 

M'y voici ; bon ! Flora me rend ifoeavre 
facile : 
XUe me donne les moyens 
De facisfaire ma Lucile. 
Tout Poëte tient à Virgile 
Un pea plus qu'à Saint Auguftin : 
Il aime Homère le Troyen { 
Xt cet aimable lt1>ertin , 
Ce tendre* Ovide , amant habile > 
Oui des plaifirs parla (î bien. 
Xxcufez ma mafe fragile. 
Si , dans mes vers je fuis payen » 
Je tiens en profe à l'Evangile : 
Tout , ici bas , va mal & bien. 

On la connaît mon Héroïne , 
I^ Geneviève des Romains , ( « ) 
flora , cette beauté divine , 
• Dont touf les goûrs furent bumûni (&) 
Des voluptés aimable Reine, (c) 
£lle le fur des Elémens. 
A Ton plaifîr la Souveraine 
f ai fait la pluie Ôl le beau temb 
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Qai la fêtait , pendant neuvaine % 
Etait payé de Ton encens , 
De Tes chanfons & de fa peine. 
Non qu'elle eût égard aux préfens 1 (i) 
Au contraire } les pauvres gens » 
Qui n'arrivaient pas la main pleine» 
Voyaient deux fois mûrir leurs champi» 

11 était de toute juftice 
Qu'une Déeflfe aufH propice 
lût » pour le moins , un jeune époax. 
Zéphire était charmant , Xéphire en fit I*offic0« 

Quoique volage , il contenta fes goûts , 
Si bien , qu'en fon abfence > elle était au fup« 

'pHce , 
St fe félicitait , dans fes jours de fervice , 
De jouir dans Tes bras des plaifirs .les plot 

doux. 
Tel croit lui reflembler , qui n*a que Ton ca- 
price i 
Quand au refte , néant : il valait mieux qu« 
nousi 

Zéphire, allant faire un voyage 1 
flore lui dit : Vous êtes des maris 
Le plus beau , mais le plus volage. 
Vous allez eareflant mes fuivantes Ooris , 

Zirphé I Mirxa : de ce libertinage 
la prtuvf exifte s on n*a qu'à voie leurs fils* 
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Comme vous emplumesi ; comme voua fort 
jolis î 

Comme voas fans barbe aa vifage ; 
Légers, papillonants à la coar de Cypris} 
Au milieu des Jeux & des Ris 
Sans ceflTe Ils offrent votre image. (#) 
Vous allez courir le Pays : 
Vous me promettez d*£cre fagc ; 
Vous me parlez d»un prompt retour. 
Trouvez bon que f'exige un gage , 
Qui m'afsûre de votre amour. 

Zéphifc dit : « Voici mes ailes % 
» Coupez , rognez , Belle des belles^ 
» Otez-en tant qu'il vous plai«a. 
» C'eft à regret que je vous quitte. 
» De pied Xéphire s'en ira 
«Trifte & penfif , comme il pourrai 
» Cette perte lui Ccmblera 
» Dans ce moment-ci fort petite. 
9> Auprès de Flore tout l'invite. 
» Flore dans peu le reverra : 
» A fon retour il volera. . . ► 
>3 Heureux , alors , d'allée ph»s vite.» 

Peut-être i Flore on en voudra. 
Du beau jeune homme elle rogna 
Sans pitié les ailes dorées. 
Les femmes font peu rafsûrées 
Par icsTermens d'un roaii qui »*eB 
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Ont- elles tort? des paroles Tacrées 
En faic d'amour, dites-moi s*il ea efti 

flore a pris de fa cheveluro 
De quoi nouer en un paquet 
Ce plumage qui la rafsûre. 
Elle le ferre en un coffrer » 
Qui, le jour, pend à fa ceinture» 
Et la nuit eft fous Ton chevet. 
Qu'elle veille, ou qu'elle repofe, 
lUe penfe à Zéphire , & ne fait autre chofe. 

Tu ne perdras pas ton amant « 
Flore, diflîpetes alarmes. 
Zéphire marche à l'Occident t 
Là le fexe a fort peu de charmes i 
Même il eft laid . . : . heurcufement ! 

Où Téphire n'eft pas, tout languit, tout 
expire. 
DÛ jour de fon départ , tout fut de mal en 
pire 
Au pays des pauvres Sabins i (/) 
Car , en pafl*ant , il faut le dire i 
C'eft*li que Flore avec Zéphire 
Avait formé de doux liens i {g) 
Elle avait chex eux fon Empire » 
Avant d'aller chex les Romains. 
Chea les Sabins , dés-lors , plus de fleur ptim 
Uniero, 
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Mars , ann6 de Ton cimetéce f 
Vinc-li difputer les V6ius. 
Apollon n'aime point la guerre i 
Il abandonna les ▼aincui. 
On ne vit plus de Bouqaetiere » 
Ni de Mufe Limonadière 
Dans le palais de Tadus. (b) 

De fang humain îlore baignée « 
Accufe Ton amant échappé de Tes bras. 
c< Ces horreurs n'exifteraient pas 
s> S'il ne l'avait pas dédaignée 1 
oMais non; c'eft Ton amour qui fot trop 

» exigeant. ...» 
De Tes foupçont jaloux elle pleure indignée. 

ce Qui m'obligeait à couper en partant 
3> Le plumage de mon amant l 
» Il ferait de retour , dit.elle. 
» C'eft moi qui retarde Tes pas. 
» Mais • ii quelque Beauté nouvelle 
» Le captivait par fcs appas ! . . • . 
» Zéphire ! j'aime mieux tcrevMr infidek; 

» Je l'aime mieux , que de ne te voir pas. 
V» Parais ; d'un feul regard tu me rendras I» 
« vie : 
») Nous la rendrons à ces climats : 
»> Viens \ fais grâce à ma jaloufie. 
» h mes yeux daigne encor t'offrir. 
» Flore a foufifert en ton abfence » 
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»> Toat les maux que l*on p«ae foufFrir. 
» Mais , de mon vif amour c'cft l'excès qu 

t'oflPenfe 

» J'ofai t'accufer d*inconftance , 
» Quand tu manquais à mon defîr. 
» J'exigeai.... J'ai trop fait ^dcyrais-tu m'en 
» punir? 
»Se peut- il que tu t'en fouviennes? 
I) Tes ailes, aujoui d'hui, ne peuvent te fervic! 
» Aime i l'Amour ce prêtera les Hennés.» 

Dans ce moment , elle tira 
De Ton coffret le beau plumage , 
Puis les barbes en étala 
En quart de cercle , 6c de deux doigts fixa 
Les tubes en un point : puis contempla ce gage; 
Et puis après s'en détourna, 
llle te ploie & le déploie , 
'Selon que la peine ou la foie 
L'afSefte dans ce moment là. 
Un feu dévorant la confame. 
Sa flamme eft peinte dans Tes traits: 
Sans y penfer , elle agite la plume : 
Ce mouvement lui procure un vent frais. 

c( Quel charme , 6 Dieux ! Quel doux 
» preftige 1 
vy Qui me carefle en ce moment } 
y» S'écria Flore j cft-ce un prodige ? 
» D'OÙ me vient ce foulagement ^ 
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M C'eft à tort qoe mon cceur s'alBige. 
» Il eft , Csua douce ; â mes côtés 
» L'Immortel , que mon c«ur exige. 
» Ainfi les airs font agités, 
» Quand il Y ttpM , & qu'il voltige 
r »> Sur les a^ -qu'il a quittés. » 

Un nouveau mouvement fuccede 
Au mouvement qoe la Déeife a fait. 

Nouveau Z^phir , nouvel effet. 
' Mais , la caufe à la fois paraît. . . 
C'eft Flore , dont la main apporte un dons 
remède 
A l'ardeur qui la dévorait. 
Vinvifîble Xéphir va fouer l'intermède, 
£nfant , nédu hafard , il en impofei il plaft i 
ït Flore le chérit , tout impofteur qu'il eft. 

Que dt fois à l'erreur la Déefte fe livre ! 
Que d'eflfaisypour tScher de remplacer l'amant] 

Sans ce plumage careffîint 

Flore désormais ne peut vivre. 

Elle entretient ce vent badin , 
^ Qui la fait croire à la préfencc 

Du t>ieu qui careffait Ton fein. 

Elle iouit dans le filencei 

Elle Te plaît i s'abufer. . . . 

L'Art peut , un temt , nous amufer i 

Un temt , il peut charmer l'abfeiKe: 

Mais , ccoyons-en l'expérience i 

Loiq 
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Loin que nos fens foienc appiifés 
Par cet moitiés de joaiiTance , 
Ils font encor plus embrafés. 
Excufez , beau fexe, excufez : 
Un amant feul , par Ci préfence , 
Peut éteindVe la violence 
De tous les feux qu*il a caufés. 

Cenrole-toi , le tien s'avance , 
O Flore! il vient combler tes voeux « 
£t mettre fin à ta foufFrance. 

Le myrthe verdit à tes yeux. 

Chaque arbre a repris fon feuillase» 
£t recelç fous Ton ombrage 

Des oi féaux le peuple amoureux. 

De Cypris tout reflent 1er fieux. 
Sur le gazon l*<cil diftingue les places 
Oili les Amours ont carefTé les Grâces: 
L'herbe a fléchi fous leurs ciForts heureux, 
A tes côtés vois folâtrer les Jeux. 

Les Nymphes , en robe légère , 

Suivent les pat de leurs vainqueurs : 

Chaque amant, couronné de fleura» 

ïnlace & fixe fa Bergère. 

Qui les ramené autour de toi } 

Qui fit cet trônes de verdure , 

Où chaque £tre fubit la loi 

D'un plafOr vif Ôc fans mefure i 

Tmvff /. O 
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C'eftZépbire. Connais ton Roi| 
Jouis du Dieu de la nature. 

Au haut des airs qu'il embellit 
Zépbtre plane } il fe balance : 
Il a TU Flore , il lui foutît } 
Et dans Ton fein le Dieu s'élance. 

c( Je retrouve enfin vos appas ; 
s> Je TOUS revois , je vous adore ; 
» Preniez votre amant dans vos bras ; 
a» Dites-lui, prouvez-lui que vous l'Aimei 
encore. >3 

Zéphire dit , fllr foupifa 

Sur le fein embrAfé de Floftf. 

Il y vit 1e« rofes éclore } 

Il s*applaudit , H admira , 

Il baifa vingt fbis Ton Ouvrage. 

L'oeil de la Belle Ct ferma. 
» Cher époux, cher amant.... non.. ..ta n'ei 

» point volage.... 
joZéphire«.. ta démens Iesin}i»ftei humains...» 
Le plaifir l'empêcha d'en dire davantage. 

Heureufe de fixer, dans ces momens divins, 
Le trait , qui de fes fens lui dérobait l'ufage, 
Qu'eût-cile ùàt d'un vain plumage i 

L'EviMTAKi. loi tomba dc« maint» 
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(m) Le Ginevievt des J^omm»/. 

JLi* Anciins éltient des IdoUcrcs « qu'on 
ne faurût trop bl&mer. ta Déefis Fltrm 
( qu'il ne faut paa conCendce arec la la- 
meufe Courtifanae FUm » mattreiTe de Pom» 
fit ) VliTâ « divinif^e cbe% les Gréa » & puia 
fêtée ol)e« les iékims» & puis dana Rome» 
était invoquée pat tout et monde là « quand 
l'intempérie des faifons l'exigeait. Le Peuple 
lui demandait précifément la même ckofe 
que le Peuple dcmaiMle aujourd'hui à Smmt9 
Geneviève i de la pluie & du beau tenu: on 
lui faifait de mCme des offrandes i on lui 
adreiTait des piieret ; Tmlâ les pointa 4e vue 
fous kfqucls l'une peut être comparée à l'au- 
tre { noua ajoutons que ee font les feuk ; Ae 
c'cft par cette raifon que nous dtftinf uons la 
Déefle Flora de la Court! fanne Fiera. II eft 
bon de prévenir toute interprétation maligne» 

Oij 
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L'an de Rome f 13 ou 514, fut rendu on 
Edit , portant , a qu'attendu le dérèglement 
» des faifom, les leux FUratue feraient cé- 
» lébrés tous les ani. » 

Ces jeux , comme on fait , donnaient Ueu 
à des aflemblées fo:t fcandaleufes , que Lac- 
tanee a frondées. Ce dédamateur était pcr- 
fuadé que la Courtifanne Fiera avait inftituc 
les jeux F/9r4»4r du produit de Tes débauches. 
Son zèle , qu'on ne peut trop louer , l'em- 
pêcha de voir fuififamment clair à cet égard : 
«n le lut a prouvé. Ce n'était ni la Déefle 
ni la Courtifanne qui avaient fait cette fonda* 
tion : «lie était l'ouvrage des Peuples. Louable 
dans le principe « puifqtt'elle avait été inf- 
pirée par la rcconnaiflance ; elle ceflfa de l'être 
dans la fuite » parce que ces Jours folemnelt 
où l'on s'aflemblait pour fêter la DéelTe . 
donnèrent lieu au défocdre & à la licence. 
Les abus s'introduifent par tout. 

Il eft sûr que les femmes parailTaient nues 
dans ces affcmblées myftérieufes , contre lef- 
quelles La&ance tonnait fi vivement, l'an 
503 de J. C. fous DiccUtiem, 

Il eft sûr encore que la morale qu'on pr£« 
(hait au nom de la Décfle > pendant la tenus 
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de cet aflembléet , éCAii une morale abomi* 

nable. 

Flore , (ii fait- on , vtnt qut les femwt0S ci* 
iebrent fa fête , parce quUt tfi fuJU de U$ 
avertir qH*etUs aient À profiter de leur beauté ^ 
pendant qu'elle eji dans fa fleur i car , fi elles 
laiffent pajfer le bel Âge , elles feront mépri" 
fées t comme uue rofe qui n*a plus que fa 
épines. 

Sur quoi un Savant a rcnarqui , que nous , 
qui ne fommes pas Ifaycnf , nous ne ptê^ 
chons pas d'autres dogmes à l'Opéra & i 
la Comt^dle. 



( b) Dont tous Us goûts furent humains. 

Nous n'avons pas de connainfances pontivet 
fur la vie monelle de Flora i nous ne pou- 
vons la juger que fur la conduite qu*eHe tint 
après fon apothéofe. Cette conduite nous 
fuftt. Nous donnons â Flora des goûts hu- 
mains» elle en eut en effet 3 & en cela, 
nous ne croyons pas qu'elle palfe pour blâ- 
mable. Flora était humaine , puifqu'eHe fai» 
lait du bien aux hommes , puifx)u*elle eue 

pitié de Zéphirei Les divinités payennes 

étaient fort portées i fhumanifcr : Flotét e» 
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ât pfeuve. On n'a défapprouTé en aucan tems 
U goût d*ane femme pour Ton mari. Zé- 
phire était le mari , l'amapl aimé de Flore : 
elle n'aimait que lui ; la Courtifanne aimait 
tout le monde. 



(c) Des VùUtptés ëimabU Xeine* 

* 

le Plaliîr n*a pas de plus beau trône que 
celui que Flore lui drefle. VinM eft la Reine 
des voluptés dans on fens , Flore l'eft dans 
lin autre. Notre Sainte Patrone n'entre ici 
pour rien dans la comparai fon. 



{d) Non q»*elle eât égard -aux préjetts* 
An contraire^ &c. 

Nous ne faurions trop nous féliciter de ne 
point relTembler à ces vicieux habitans de 
kome 2c d'Athènes, qui fe perfMadaient qu'on 
Tient à bout de gagner , par des préfens , les 
Dieux comme les hommes j & qu'à rooina 
d'acheter leur faveur, on ne réuflît pas â l'ob- 
tenir. Péli»ient a fait U-dcflus quelques 
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vers (ij dont noiu cflayons de donner ici 
le fens. 

Animaux â deux pieds, imbécilles humainsl 
Les Dieux i à votre avis , encleins à l'avarice, 
ikiment l*Or , les Rubis i vous leur croyez ce 

vice? 
Vous pcnfex que vos dons changeront vos 

dcftins ? 
Vos Dieux f cœurs corrompus , vous croyez 

les corrompre ? 
Cetfet de les tenter & de les interrompre ; 
Des apAts , faits pour vous , ne peuvent riea 

fur eux : 



(1)0 bipèdes ûfinil Dives tenfetis avaros f 




No» eorr»mP»ntur prutio , nec munere curante 
Cum fintfeiiçes , ûtqne emni ex parte beati , 
Ctm ftut fint qnéctmqiu ftnent » Tellmt Mute 

Ojumedo tnutfinif»nt Divis donare peteHis f 
Sonne ipfi potiùs donant bdc ommië vobts f 
Tdlia coHtemnnnt prorsks , née w/«« proptet 
jiitdire Mut falfem digmMntur cemere quem» 

q»am, . 

Primd efi munditUs êuimiqite tr corpons , «6 

q»am 
Dits bomo fifirâtiu ^ Diwmqttt mertfnr âmo* 

rom. 
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Ils n'ont beCoin de rien ; fani nous ils font 

heureux. 
Quand les quatre Elémehs compcfent leur 

domaine » 
L*homme croît leur donner ce qui leur ap- . 

parttent ! 
Ce qu*il en a reçu ; ce que d'eux feuls il 

tient , 
Il court le leur porter 1 .... Votre efpérance 

eft vaine. 
Maîtres de tout, les Dieux dédaignent vos 

tributs. 
Pour en être exaucés portez-leur des vertus. 

Palingene écrivait dans le feizieroe (iede ; 
on juge bien que ce n'était pas à des Chrétiens 
qu'il s'adreffatt. Télicitons-nous d'être rêve» 
nus de ce ridicule fi grand de porter des tarte» 
Jettes & des bouquets à nos Patrons ; d'ufec 
les pieds de leur ftatue à force de les baifer. 
Les cr voto font pa(F£s de mode. Les fenn*> 
mes , pour remercier Dieu de leur hsureufe 
délivrance » ne vont plus porter des brioches 
dans les Temples 9 au profit des Archiman- 
drites. O que nous avons fujet de nons mo- 
quer des pratiques du Pas*ni^in6! O qu« 
les lumières de notre ficelé l'ont mil au- 
dcfitts des fiedei qui l'ont précédé! 
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Ce n'eft pas aujourd'hui qu'on blSmerait 
la morale de Palingene. Qu'on y réfléchifTe i 
on verra qu'il y a un tems infini que la 
fainte Inquifition fie exhumer & biûlcr un 
Fhilofophe qui avait fi bien prfché : il s'cft 
écoulé depuis , x}o ans. Déjà le Journal des 
Savani de 1703 en a fait l'apologie-, il y 
cil die, que ce C'était an Ptêire pUin dt rt' 
» tigion» >) 

Si les vers dcPnHngene ne fuflftfaient pas 
pour le rendre immortel, il le deviendraic 
pai l'honneur que lui firent Tes ennemis en 
fe vengeant fur Ton cadavre, le Ptofateur 
Ld Momntrit a parlé de Palingene avec cn- 
iboufiaTme : il i*a traduit } c'eft dommage 
qu'il fafTe fl peu d'honneur à l*or1ginaI. Il 
eft sûr qu'il faudrait un Poète , un De Lilie 
pour en rendre les beautés. 



•m 



( e ) Sdus eefe Us offrent vette image. 

Cet enfans naturels , ces« jolis Ziphirti ne 
peuvent point fervir à G.... de faux^fuyani 
pour fe tirer d'affaire. La dIftinAton cil 
établie cotre Zéphiri & Xéphlr t les cnfahs 
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de Pierre ne portent pas le nom de Pau/, 
G.... prouve par la manière dont il ortho- 
graphie, qu'il n'a point eu l'idée de ces 
bâtards. Nous concevons qu'ils lui convien» 
draienc fort , puifqu'ils le fauveraient du 
reproche d'avoir fait un homme d'un aie 
agité , & cela de notre tems ; mais il s'eft 
interdit la refTource de les appeller i Ton 
recours. Imaginer d'ailleurs ce qu'on de- 
vrais penfcr d'un enfant qui irait carefler 
la femme de fon père ! On 4 vu que G.... 
eft trop timoré , pour avoir pu concevoir 
& mettre au jour une fî criminelle idée. 



(f)DH mr de fen dépan , tout fut de 
mal en pire 
Au pays des pamrres Sabins, 

Sine Cerere f^ Baccho Jriget renus , a- - 
t-on dit. Cela eft vrai j mais il l'eft auffi 
que le Printmns eft la faifon favorable à 
l'amour \ que la nature eft fort trifte , 
quand les arbres font dépouillés de verdure, 
& que les fleurs n'émaillent point les gaaons. 
Zéphire s'abfente des pays même où l'on die 
que le Printcmi èft perpétuel. Beaucoup de 
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geni font trés-froidt alors : c'eft le moment 
oïl l*on fait du noir» & où l'on trouve 
^ue t9Ut V* mat, 

I«a Sdbint coururent voir tes jeux aux* 
quelt les I^^mains les avaient invités. Quand 
on va cliercher le plaifir cliez Tes voifins» 
c'eft une preuve qu'on s'eiftiuie cliez foi. 
L'auteur attribue l'ennui àcs.Sabincs à i'ab- 
fence de Zéphire \ il fuppofe que leurs filles 
& leurs femmes leur furent enlevées dans 
ce moment là. 



( g ) C*eji là «n#tf F/ore évec Zéphire 
Avait formé de doux liens. 

Quand le culte de Flora fut trairfporté â 
Rome , l'hiftoire de cette Déefle fe perdait 
déjà dans l'obfcurité des tems. Nous n'avons 
vu nulle part que le mariage fe fit en Grèce s 
ainfi rien n'empêchait de dire que ce fut 
chez les Sabins, 



{h) Dans te Palais de Tatias, 
TétùSy Roi des Sabins & Collègue do 



i6S Notes. 

liomulms. Ce fut lui qui tranfpona à Rome 
le culte de FUra* Deux femmes charmantes 
allaient & venaient dans fon Palais « diilri. 
buant i droite & à ^uche , l'une des Bou- 
quets , l'autre des Vers ; ce qui flatatt in- 
finiment les Srigneurs & les Dames de la 
Cour. J*cn ai dit deux mots * page 4{ du 
pcemiei voludle de mes Contes. 
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E P î T R E 

A UN BON SEIGNEUR; 

QUI DONNAIT DU TERREIN. 



JtJliuitiux qui peut avoir un petit jardinet! 

Au moindre Maraifcher , fouvent js porte 
envie. 

Que m'importe au Ptintems d*avoir un ca- 
binet 2 

Je vois à mon plat-fond pendre maint Am- 
phibie i 

Chofe peu vraifemblable , ôc Tentant la magie» 

Ainfi que le tombeau de défunt Mahomet. 

J*ai plus de mille oi féaux; leur cortège eft 
^muet j 

Ils font fans mouvement 9 je les vois & 
m*ennuie i 

Tandis que,fous l'ormeau,1.ifette 8c Colinct» 

Ecoutant , chaque jogr , fifflier la Sanfonnet « 

Se livrent aux tranfpoits de leur ame ravie. 



à 



Ï70 E P I T R B 

Soas de légers cry ftaux,chez moîyfont Tu rpendas 
De larges Papillons-, de longues Demoifelles : 
Je voudrais qu'aux Zéphiis ils fulTent tous 

rendus. * 

Ces fqu'elettes ffoifiTél, qui m'ont ité vendus. 
Ne pa(rent,après tout,que pour des bagatelles. 
Ah ! tant d'autres , nues des couleurs les phis 

belles , 
Satisferaient,TiTans,ines defirs empreflifs. . . ! 

Le Printems vous éveille, infeéles, renaifTez; 
Sortez de vos tombeaux, développez vos ailes, 
.Volez , enfans de l'air, hâtez. vous } paraiflez. 
' Que vos corps ondoyans , vos mobiles den- 
telles , 
De l'Or & desRubis l'un dans l'autre endia (Tés, 
Faflcnt luire à mes yeux les vives étincelles, 
It de l'Àftre du jour les fpedres difperfés. 
Mais les lys faflueux vont languit effacés ; 
Vous allez triompher de cent rofes nouvelles t 
Zt moi , loin du théâtre offert à votre amour. 
Je ne vous verrai pas , furie foird'un beau 

jour. 
Cent fois amans heureux,& cent fois infidèles. 
Sous mon toit je dirai, plein d'un jufte regret s 
Heureux qui peut avoir un petit jardinet».' 

Il va dans Ton Parterre, au lever de l'Aurore, 
Contîdéret les feux donc l'Olympe le dore. 
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Il fent les doux parfums qu'exhalent millo 

fleurs. 
Dam leur fein la D^cflfe a répandu fei pleurs. 
II voit ces diamans dont elle embellit Flore : 
Change-til de pofture , ils changent de cou- 
leurs. 
Sous différens afpeâs il veut les voir encore s 
Quand le jaloux Phébut, dont le feu les colore. 
Les lui dérobe enfin, & les change en vapeurs. 

Que m'importe Midas & lei biens qu'il 
pofTcde ! 
Il bâille tout le jour ; un long ennui l'obrede. 
Son ame fans délits eft en proie aux dégoûts. 
La goûte le travaille \ il en fait le remède. . . . 
Son Parc , Tes prés * fes bois font moins & 
lui qu'à nous. 

J'applaudis au vieillard venu deCilicie* [a} 
Qui , d'un terreln ingrat , fous lec mura 

d'<Bbalie , 
A force de travail , avait fait des jardins. 
Fertiles en beaux fruits , qu'enviaient Tes 

voifins. 
Non loin des bords heureux que le Gaieté 

arrofo , 
La ronce difparut, & fit place il la rofc. 
Là » Çt\.\\ Se fatisfait , tantôt dans fa cabanne ». 
Et tantôt fous le dais d'un mobile Platane , 

Pli 
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K prenait Tes repas, compofés pour tous 

mets , 
Des pté(iens de Pomone & des dons de Cérés. 

J'aiine à voir Curius, ce citoyen utile. 
Agriculteur - guerrier , qui , quand Rome cft 

tranquile , 
Grofliérement vêtu , feul & content de peu « 
Dans fa maifon des champs s'atable au coin 

du feu. 
Il vit «le végétaux ;«fa vaiflelle eft d'argile t 
L'Or ne peut le tenter ; pour lui c*cft on 

bonheur '^ 

De pouvoir commander à fon vil poiTefTcur. 
II dédaigne les dons qu'apporte le Samnitc , 
£t le fait , en partant , rougir de fà vifite. 

Le Poète élégant (b) , qui fie la Syphilis (c) , 
Aux plaines de Baido , fans trouble & fans 

ennuis « 
Peu jaloux des plaSfiis enviés de Véronne, 
Servit fur fes vieux jours & Bachus & Po- 
mone. 
Souvent de pampres verds il couronnait fes 

filsj 
Lui-même ornait fon front de la feuille & 

des fruits 
Que ces Dieux , qui l*aimaient , lai donnaient 
I ^ tn Automne. 
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Horace , à TivoK , fous fes rians bcrccaux\ 
Méprifa les beautés de Mycéne & d*Argos. 
Ennemi (hi tumulte , ennemi des affaires , 
Il plaça te bonheur , loin de ces mercenaires , 
Qui vendent à Plutus leurs jours & leur repos. 
Il vécut plus heureux , plus fouverain qu'Oc- 
tave ; 
Le Poète était libre , & l'Empereur efclave. 

Je vois que de tout teros les amans des 

neuf Sczurs , 
Feu jaloux des faux biens , ne prifant que 

l'étude , 
Ont , dans tous les païs, aim^ia folitude. 
C'eft là que de leur Hecle ils ont fcondé les 

maars , 
Et des premiers humains tant prôné l'habitude* 
Infenfés i nous croyons le bonheur dans les 

cours ! 
Nous l'y cherchons cnvain : il régit nos Dom 

malnes ; 
yll habite les bois, il cultive les plaines: 
C'eft U qu'il nous invite à paflet d'heureux 

jours. 

L'aimable indépendance eft le tréfor da 

Luiméinc il fc maîtrife » U Ce fait feul U loi i 

f iij 



à 
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Il arrête le tems , dont il ptife l'emploi. 
Les pUifîrs de Vétfxàé , & ceux du jardinage. 
De fes jours foRunés font un égal parcage. 
'Sur un arpent de terre un PhiloCophe eft Roi. 
Le vulgaire ignorant , qui voie fes goûts 

champêtres*. 
Le croit feul & le plaint : le Peuple augure 

mal. 
Là «comparant nos moeurs aux mceurs de nos 

ancêtres , 
Là,jugcant les vertus , les vices de fei maîtres» 
Il les peint d'un crayon ou propice ou fatal. 
il commande en defpote à la foule des êtres » 
Et, les fait arriver tous à fon Tribunal. 

Là , de fes efpallers fou vent la moindre 

feuille , .«^.^ 

Lui fait trouver un monde auprès d'un fruil 

qu'il cueille. 
C^uel fujet tout-à-coup d'admirer PEtcrnel ! 
Dans les moindres objets fa grandeur fe 

(ignale. . . 
pe l'infc^le au lion , quel immenfe intervale l 
Le fage , en ce moment , au - deflus d'an 

mortel , 
A l'aide du cryftal qu'a poli dom Noël , 
Admirant leur Àruâiure , accufe tout profane, 
De ces êtres, fam force orgueilleux deftruc- 
• tcur. 
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Il en connatc le piix : dans leur corps diaphane. 
Ses yeux ont diftingué le jeu de chaque organe. 
ricin de rcfpeâ , il tremble , & bénit leur 
auteur. 

Il s'occupe , à toute heure , en ce paifible 

afile t 
Il eft , foui fes tilleuls , au travail excité , 
Far les confeils qu'il prend d'Horace & de 

Virgile. 
Il fronde , en liberté , le luxe de la ville ; 
Et , la bêche à la main , appellant la fanté , 
Il goûte un bien , plus vrai que n'eft U 

Royauté. 

Oui , le plus doux plaifir , k plaifir qu'on 

^ignore, 
C'eft celui de bêcher , de cultiver fon champ. 
On ne conferve pas , fans chagrin dévorant » 
Un titre faftueux , un rang dont on s'honore { 
Mais les dons précieux de Cérds & de Flore, 
Sont toujours les doux fruits d'un travail 
amufant. 

« 

Toi , dont le fage goût en vingt lieux fe 

difcerne , 

Comte , qui fçus changer en de rians jardins » 

Un féjour dont Pluton s'était fait un Averne i 

Toi , qui , dans la Cité que ta bonté gouverne» 
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Sais faire aol^nt d'bcureox qu'elle a de 
citoyens ; 

Pourfuis : d'un Roi chéri la grandeur libérale 

S'en rapporte , à bon droit , à ton ame loyale. 

Trente toifes de fol peuvent combler mes 
vœuX' 

Là , du fort qui tn*outragc , oubfiant l'in- 
juttice , 

Je me ferai conftruire un petit édifice » 

Où , Socrate nouveau , je faurai vivre heureux. 

Tes noms , en lettres d'ot , brillans au fron'- 
tifptce , 

Longtexns de ta faveur inftrutront mes ne- 
veux. 

Le plan de mon jardin aura droit de te plaire : 

Ton bufte y parahra de rofes couroiuié { 

Ton chiffre, en buis épais, formera inoa 
Parterre ', 

Et dans le même goût tout fera de/Sné. 

Laifle-moi plus avant pouifuivre ma cl&. 

mère. 
Il tombe ce Palais , où l'immortel Manfard , 
Par un heureux cnfemble excella dans foa 

art. 
Tout change , tout périt ; la fiere Architec» 

ture 
Ne peut des demi-dieux fixer la majeftét 
Lorfque U faulx du Tems a fiétû fa pamre.^ 
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Bt porté quelqu*atteintc i fa foUdicé. 
Sur les pompeux débris de ce Palais vanté ^ 
>?os yeux verront bientôt la riante verdure * 
Et de jolis fatons , fimples dans leur fttuc» 

âure, 
Od viendra s'établir la modefte Gaité. 
Déjà le fol honteux de fa ftérilité , 
Dans Tes âancs déchirés appelle la nature t 
C*eft*là que ta bonté m*a permis d*efpérer 
Un bien , que tu me vois conltamment de- 

firer. 

. Charmante lllufion ! volupté douce & pure ! 

Miracles enfantés par la prompte culture ! 

Je vois lo doux jafmin ombrager mes berceaux. 

Le roupie chèvrefeuille , y mêlant fes ra- 
meaux. 

Vient m'ofTrir les tuyaux de fa fleur pa- 
nachée. • 

La branche de Lilas , négligemment panchée > 

Des gerbes qu'elle enfante entbaume au loin 
les airs. 

Xéphire femme les fleurs \ la terre en jonchée. 

le ne fuis plut moitt 1 , je ne fens plus mes 
fers { 

J'ai refpiré Tencens des Dieux de l'Univers» 

Allez fur ces tapis , où la fagc nature 
Sous vos corps délicats étale fa vetdary. 
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, _._,_._ — - ■ — — -^ 

Allez, heureux enfans, doux fruit de mes 

amours , 
Sam foureau , fans liziete , & far-tout (ans 

atours. 
D'afflfter i vot jeux votre mère fe pique ; 
Vos plaifirs innocena font Ton piailir utàque. 
loin des pédant f&cbeux , coulez vos heureux 

^ours. 

Qu'il leur plaît » ce rédoit que mes treilles 

entourent , 
Théâtre de la joie & de la liberté ! 
Voyez comme, en riant, ils s'élancent, iU 

courent ! 
Des rapides zéphirs ils ont l'agilké « 
Leur vifage riant , que la famé colore , 
Le difpute en fratcheur aux plus beaux ëona 

de Flore » 
Et fait pâlir au loin tout éclat emprunté. 

J'entretiens à propos cet exercice utile. 
Me voilà , comme un but , à leurs yeux 

préfenté. 
Voyons de mes enfans quel eft le plus agile ; 
Dans mes bras je l'attends. . . Life eft vive & 

iQabcile \ 
Bile part , elle accourt : fon frère à fon côté » 
L'anime & rit fous cape } il petd le tenx * 

pUifantf, 
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Sur fa viteflie envain mon Marmot a compcé. 
ll« fille touche au but, ma fille eft triom-* 

phante : 
Elle pend à mon col ; un baifct la contente. 
Un bairer ! ah ! quel prix quand il eft fouhaité ! 
Près delà mon yoi^n , à l'échelle monté , 
Voit par-deflbs le mur cette fcene amufante. 
L'arrofoir à la main , meflire Blaife en rit • 
Et de Ton galetas Jean-Jacques m*applaudit. 

Mais le tems à mes yeux vient déployer fon 

afle. 
Tic l'horloge qu'il tient , le formidable fon 
Effarouche ma Mufe , & {urqu*2 l'Hélicon , 
Lieu fort diftant de ceux où plus d'un foin 

m'appelle , 
La chafTe aux pieds du trône où sTailîed 

Apollon. 

Comte , puis-je efpérer que mon vceu s'ac- 

complKTe j 
Que ces traits peu flateurs d'une groflîere 

efquifle , 
Charment le taâ heureux que t*ont donné 

les arts ? 
Hon i mail puifque tu Tais que ce lieu de 

plaifance 
Me s'eft montré qu*en fonge à mes jaloux ^ 

regards i 



i8o Epitre a un bon Seigneur! 

Tait que U vécité Tuccede à l'apparence. 
On peint mal ce qu'on voit i travées Ici 

brouillaidl. 
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NOTES. 

(4) J*AppUudis a» vieillard venu de CUieie, 

v^'BST celui dont parle Virgile dans le qua- 
tueme livre de fes Géorgiques. 

Namtjut fitb Oebalidmemini me turrihus 
altis 
Corycinm vidijfe fentm* 

Coiycimm de Corymm dam la CUicie^ où 
l'on préfume que ce vieillard naquit. 



{b) Le Poète élégant qui fit la Syphilis. 

IFracaJlor né à Véronne fur la fin du quin- 
lieme necle* On Ht dans fa vie que lorf- 
qu'il vint au monde fes lèvres étaient telles 
xnept unies qu'il fcmbtait n'avoir point de 
bouche , & qu'il fAllat fe fervir d*un rafois 
T9me L Q 
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pçtuc U lui formée. On y ranpocte encore » 
que fa mcce le tenant dans Tes bras fur écra- 
£6c du tonnerre , fans qu'il en reçût la moin* 
4te atteinte. ,' 

XI aima, la vir tranquille. Il colrîva avec 
fuccès les beaux-arts. Sur la fin de Tes jours 
sl.fe retiu ^*ns fa maifon de campagne, 
£tuée i Cafi au pied du «nont Saldo, 

On a de lui beaucoup d*ouTrag«s. Il dé- 
dia t au Cardinal Bembo , fa Syphilis » ou 
P9fiBC(fVi^k tiUl vénécien. 

11 eut pour contemporain Sanna:(_ar,^ Poëce 
Latin & Italien , lî connu par fa galanterie , 
&/ pat; l'originalité, de fon Dt part» ^irgi^ 
nif. Vé\i%finçjt & la pureté, du fiyle.de 
Sannasiar lut avaient fait une telle répu- 
tation que le Cardinal Bembo le fit juge 
de la Syphilis. Il n'en fut point jaloux : 
il ne, dépeça,, point fon confcerei il ne (e 
déprifa point : il eut au contraire la mo* 
de^ic dç, d^i^ de, cet, ouvrage , qu'il était 
fujpérieu,t, à t<j^| • les .iîtns. 

$\ F;t4C44f^.f«,:P}«il4»t d^pt la, retraite., 
iê^^j^ajç,, Vaif^ cocore, d^vanç^gf. Ça 
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fait qu*îl eut un chagrin mortel de ce que 
Philibert de Naffau» Pcincc d*Oran;e, Gé- 
néral des armées de l'Empereur, avait ruin6 
fa mai fort de campagne. II fe fouvenait ap» 
paremment du refpect q\x' Alexandre aratt 
témoigné à Tbebes pour celle de Pin- 
dare i le Prince ne gagnait pas à la com- 
parai Ton ', auflî quand Sanna:c'*r apprit fa 
mon « il s*écria : Je mourrai coûtent % pmf- 
5»e Mars a pimi tt barbare ennemi de$ 
AJnfes» % 



[e) Sypiiilk. Par ce mot il faut entendre 
l'Origine ^0ét>^Mff du mal honteux. 

Syphilis j dérivé de Sypbilus, nom d*un 
Berger d'Amérique que Fracajlor cite comme 
le premier qui fut attaqué de ce mal , pouc 
avoir injurié le Soleil un jour de canicule. 
Ui^e chaleur exceifive tuait ce jour là let 
boeufs, les moutons, les hommes t tout 
les êtres. Les prés & les bois étaient en 
feu ; pas une haleine de vent ; nul abri ; 
on n*côt pas trouvé A fe mettre à l'om- 
bre , même dans les forets. SyphiUs apof- 
tropha le Soleil un peu rudement. On 
a bien tort, lui dit- il, de te regarder 

QU 
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comme le pcre de la nature , puifqae tu en 
SLS *fi peu de pitié. Je ferais mieux d*adorer 
Snon Roi, à qui je vois que la Terre & la 
lAct font réellement foumifes ; qui com- 
mande â nombre de peuples ; qui ctt plus 
puiflfant que toi & que tous les autres 
Dieux. 

Afèttons le latin fous les yeux des Ama- 
teurs ; ils ne peuTcnt le revoir qu'avec 
pialfîr. 

'S^phiimiHt famaeji) ipfa h£'c nd fbtminé 

Pajtor 
mille boves , niveas mille hdê ^per p4ib»la 

I(egi. 
Alcithoo pafcebat (ïves : ^ forte fub ip/nm 
Seiflicimn- iirebaf fi tien tes Syrius agros .* 
Vrebat memora : ^ nwllas pafiorihus umbras 
jPrétbebabant fylvM : niUlum dabat aura le» 

vamen» 
Jlle gregem miferatus i t^ aeri coneitus afh$ » 
Sublimem in folem vuUus f^ lamina Pollens ; 
Kam qmd fol te , inqmt , verum patremqtte 

Denmqtie 
Hicimtis , ç^ facras vulgns rude ponimus 

aras , 

MaStatoque bave , t^ pingiti vtneramwr 
écerrd j 
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Si noflri , n€C cura tibi tfi , nec ^egia tam* 

Artnenta. ! . . . . ' 

• ••• <•••••«••••« 
Démens , ^ut» pcfiùs Kegi divins faceffo , 
Cm tôt agri % tôt fi»nt popnti i cui tata mi^ 

niflranP 
JEquora , c^ ejk fitperis , éc foie fotentié 

ma'fort 

Syphilus • de ce moment , renqnce «u Culto 
du Soleil : il drcfTc un autel à Alcithous Ton 
Roi , dont il était avec raifon fôché de 
voir mourir les troupeaux. Les autres Bergers 
en font autant ; l'encens fume , des taureaux 
font égorgés en facrifice, & l'on eh fait 
rôtir les entrailles. 

Lo Roi , qui n'était que Roi , un moment 
aupiravant , apprit avec grand plaific qu'on 
venait de le faire Dieu. De peur que le 
peuple ne fît un retour fut lui-même > il 
défendit fût le champ , foos peine d'en- 
courir fa vengeance i qu'on adotAk d'Autre 
£rre que lui i reconnatlTant qu'en eiïet , il 
était far terre ce qu'il y avait de plus puif. 
fant ; que les dieux qui avaient le ciel pour 
dépaccemcnt , n'avaient qu'à s'y tenir i que 

Qiii 
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ce qui fe pafTc au defToas d'eux ne les 
icgarde en rien ; qu'alnfi ils pouvaicm t à. 
l'avenir , fe difpenfer de s'en mclec. 

Hjt^tpofquam 1(ex t in folio dtêm forte federtt 
^ubjeSios inter populos , turbannjue fretjuenttm 
^gnovit , Divw» exhibf^ gavifns honore » 
jtZon ullum tellure coli * fe vindice » numen 
Jmperât , ejfe nibil terra fe ma'jus in ipfd : 
C9I0 habitare Deos , nec eortun hoc eJfe quod 
infra efi. 

Ici la fi(flion tient l'reu de fait : fuppofont 
que les cliofes fe foicnt pafTées de la ma- 
nière qu'on les raconte ; ce que dit Sjphilus 
Se ce que fit le Roi , méricait-il la colecc 
d'un immortel? 

Un Dogue peut étrangler , d'an coup de 
dent , an Roquet qui le harcelé : Tait, il- 
autre chofe que de jette r un oeil de mépris 
fur le chétif animal ? Un Rat faute au 
nez de fa Majeft^ Lionej le Roi des ani- 
maux dédaigne de l'écrafer. Un Géant rie 
des infultes d*un Ptgmée : il lui fuf&t do 
favoir que > s'il le veut , de deux doigr^ 
Il broiera Icpolichincl. 
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La clémence n'eft-elle donc le partage 
que de l'Homme & des Animaux } Quand 
cciTeronsnous de faire les Dieux vindicatifs 2 
C'eft cette réflexion qui m'oblige à vous 
arr£ter fur cette fiâion , qui re0emble ài 
tant d'autres auiC abfurdes. . 

Nous ignorons d'où vient le mat. C*eft-lâ 
fans doute ce qui donne lieu , parmi nous » 
i cette éternelle fuppofîtion de vengeance 
& de colère célefte. Nous voulons des 
Dieux qui nous effraient : il faut qu'ils 
foiene jaloux de cruels i fans cela nous dou- 
terions de leur pouvoir* 

Le Père du four , qui voit tout , ne 
manqua pas de voir ce qui fe pafTait à fon 
défavantage. Indigné il donne une influence 
maligne à Tes rayons ; il corrompe fa' lu- 
mière. L*Air, la Terre t les Mers , tout eft 
empoifonné. Le Globe fe trouve ravagé .pas 
la plus afFreufo des maladies. SypbilM eft 
le premier couvert de puAules. Le fléau 
afflige en fuite toute la ville. Le Roi lui« 
même n'cft pas épargné. 

Viderat b.M qiti (ikuHd tidtt t ^i fingnU^ 

lujîrap , 
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Sol pater , atqi»e animo fecmn indi^natus 9 

iniquos 
Jntorfit radios , ô^ numint fulcU acerbo» 
JifpeH» quo Terra paren-s • correptaque ponti 
JEquora s quo ta&ns viro fàhcemdmt a'ér» 
^otinus illuvies terris ignota profanis 
Exotitiér. Primtès « I^egi qui fanguinefiê/b 
Injîituit divina , facrafqM in montibmf 

aras , 
Syphilus , ojlendit tmpes per corpus achorfs. 
Infomnes primus noites , convnlfaqtêe membra 
Senfit , çp- à primo traxit cognomina morbns. 
Bt mala )am vitlgà cunSias difttfa per urbes 
Pejlis erat , ^egi nec f/eua pepercerat ipfi. 

Qu»eft - ce qu'un homme comparé aux 
dieux ? Rien. Sa oolere eft celle d'un enfant 
de deux jours qu'il faot laiflfer crier. Syphilus 
fut puni.} il le fut, quoiqu'il eûc rai (on 
de fe plaindre & de porter ailleurs Ton 
hommage : car, quand on foudre fous un 
maître , il eft naturel de le lui dire , ëc 
d^n changer , ii on peur. An lieu d'infeâet 
Sjpbilus , & le Roi , & l'Univers trécinnO' 
cent y le Père du iour perfonifié n'avait qu'à 
fe faire reconnaître , en renverfant le trône 
de fon rival , & en faifant revivr^on culte 
aboli. Le Berger méritait-Ù d'être puni ? le 
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pcrifon dcvait«|l palTer du coupable à l'inno- 
cent ? Non fans doute.Nila Reine,ni la femme 
de Syphilus ne devaient le pomper , & trouver 
la mort dans les bras du plalfir. Le venin 
devait encore moins s'étendre , fe perpétues 
& pafTer des pères aux enfans. Condamne! 
cette propagation comme un aéte abomi- 
nable de la part du Dieu , je coYiviens que 
c'eft fapper la bafe du Poème. II a fallu â 
l'auteur un moyen d'établir nos droits à 
l'infernale fucceffion de Syphiliès. Ce moyen il 
l'a trouvé dans l'idée d'une vengeance fant 
bornes. Je n'aime point cela : je fuis l'ad- 
mirateur des vers de Fraçajîor \ mais j'en 
veux beaucoup au Soleil de nous avoir cnlev6 
Franfois premier^ 

Quoiqu'il foit difficile de foufitir fant 
fe plaindre , comme de ne pas accoter des 
honneurs dont on fe voit comblé , fans les 
avoir brigués i ( car AUùhoM n'cft pas re- 
préfenté Ici avec le caraâere A*-34lexdndrt 
ou de Cifar j ) accordons ce que nous de- 
vrions refufer i paflTons an Soleil la ven- 
geance qu'il exerce contre Syphilus , excufons 
fon refTentiment contre le Roi , qui s'égaie 
de fe voit fubftitoé à lui } mais le peuple ? 
^ les defccnduM de ce peuple i & let 
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peiipits qui communiquèrent arec eu^ dans 
la (uitc? Ecait-il julte que tout ce monde là 
fe rciïcntîc de U colère du Dieu , qu*il fui 
U victime du reproche bien fondé, forti de 
la bouche d'un feul homme i Applaudirons 
celui qui a die : 

<t Pcrifîe enfin cette maxime , 
» Dont rinjufte févéïité 
» Va pourfuivre i'auceur d'un ciima 
» Jufque dans fa poftéricé , &c. » 

Quand le peuple , k l'exemple de Syphîlus , 
aurait adoré fon Roi , le .peuplé eft-il autre 
chofc qu»un troupeau de moutons qui fc 
laJiTe entraîner par l'exemple, qui obéit â 
celui qu'il reconnaîr pour le plus fort? A-t-il 
une portion de lumière , une dofe d'intel- 
ligence qui le mettent dans le cas de fe 
giiider par " lui-même ? Paffif comme il cft, 
peut-il ne pas faire ce que fon Roi lai 
ordonne , fous peine de ptkhition ? 

Non nllum tellure coli , fe yindke numem 
Imperat, 

S'il ^y avait eu alors des MaUgrida dans 
Je pays , ils n'aïuaicnt pas manqué de dicii 
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«u peuple : Tuez Sjphilus -, bril^ex un impie 
qui adore Ton Roi. A^aiTinei le Uoi , qui 
cft fenfible à l'amour de Tes fujcts , & aux 
honneurs qu'on lui rend. Mais il n'y en 
avait point encore de ces t£tes i trois 
cornes ; enforte que le Roi , confcrvant Tes 
jours & fa toute- puifTance, il fallait bien 
que le peuple le regardât comme Ton Dieu , 
& l'adorât. 

Ce troifîeme chant de la Syphilis me pa- 
raît bâti avec nos idées fur la Religion. Un 
homme pèche s il fauf que tout le monde 
en pâti (Te. lèCS Américains reçoivent , 6c 
tranfmcttent à leurs defcendans l'affreux pré- 
fent que le Soleil a fait à un Pâtre , parce 
que ce Pâtre lui a xeproché de tuet Ici 
Moutons. 

Si nous avons participé k ce préfent fu« 
nefte , c'eft peut - être aulfi parce que nos 
Prêtres fe font moqué des Prêtres du Soleil 
dans cette terre étrangère , & s'y font 
montré iconaudaftes à leur profit. Autant 
irauc croire cela , & même mieux , que 
d'imaginer que nous devions auffi porter U 
peine d'une &ute comoUrc k fiz mille iicuci 
de nouf t 
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La fidlion de Fracajîor eft três-poécique ; 
mais pourquoi nourrie l'erreur { cela n'cft 
point philofophlque. 
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Sur le même fujet. 
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M. LE COMTE, 

Ma préfence à pu vous rappeller ce 
matin mon antique demande. Je le 
fouhaite ; car j'ai craint de parler de- 
vant tant de monde intéreiTé à pro- 
fiter du plaifir que vous avez à faire 
des heureux. Il ne faut pas que lei 
aiTaillans fâchent ou eA le magado à 
poudre» 

Le tems de la diftribution des terrei'ns 
approche : vous mVn avez promis; }e 
dois y compteii Je n'en fuis plus que. 
Tmt U R. 
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fur la quantité. Par la répônfc dont 
vous m^avez honoré , vous ne m^avcz 
pas donné lieu d'efpérer Un eTpace- bien 
vafle. Il me femble que vous avez Tin- 
tention de proportionner le lieu à h 
petitefle de mon individu : fans douie 
que ce pe» vaudrait miettis ^«e rien. 

QuMmporte qu'il foit grand ou ^ctît en 

efFec " ' 

De ce fol convoité le lot qui me revienne i 
Ah J Comtc.il me fuffit que ce foi» un bien/air. 
Pour qu*à jamais je m'en fouviennc. 

Je fens bien que c'eft là ce que je devniis 
'dire : maiy ma mémoire & monr cœor fe 
pcaverrc charger de plus d^oceupaciofi ; 
ne craignez- pas de leur en donner. Une 
Flacc entîerr me conv^lendrait beaucoup 
mieux qu^une moitié ; car je pen& 
à jouir , & point du tout h devenir pof- 
feiTeur d*un coin de terre pouf me hiie 
earerrer. 
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Je brigue un Heu» que la riante Au« 
rore , « 

Avec plaifîr contemple à Ton réveil. 
Où les préfens de Pomone & de Flore 
Soient étalés dans tout leuf appareil : 
Un fol heureux , une terre d'élite , 
Où, de Bacchus recevant la vifîre, 
J*aie un berceau de pampres décoré. 
Séjour prophane, à ce Dieu confacréi 
Oh je fois sûr que Monfieur le Curé 
Me viendra point m'afperger d'eau bénite. 

Je vous ravoue « M, le Comte , î*ef« 
père « & beaucoup» 

Ce n*eft pas fans raifon que j*aime à me 
flatter. 
La Bible nous apprend qu*on perd tout à 

douter. 
Du fîts de Jocabed la foi trop indécife 
Le priva des rai (7ns de la Terre promife. 
Sur le mont Abarim il fut réduit à voir 

Le beau bien qu'il devait avoir. 
Sans doure il paya cher un moment de 

furprife. 
Le Patriarche! il le faut avouer. 
Tenir i*éprouver. Dieu le fit échouer - 
Dana fon utile & louable entrcprife 
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J>e rafraîchir les H<%reax mamiurans. 
Criant la foif dans des déferts brûlans. 
Il avait cru que d'une roche dure. 
Sous fa baguette* il verrait l'eau jaillir 
Au premier coup : Peau manqua : je vous 

jure. 
Qu'en pareil cas tout homme peut faillir. 
Pauvre Moïfe! ah 1 c»cft chofe aflurée 
Qu'il cûc régi fa fuperbe Contrée, 
Si , dans le tems , au lieu d'un dur rocher » 
U avait eu votre coeur à toucher. 
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A UNE DEMOISELLE, 

ji Voccûfion du cadeau qu'elle m'a fait 
d'un cmur d^agathc^ orni d'un ruban 
klanc» 



J.L BADTNi à ma boutonnière; 

Sans cefle tl bat contre le mien 

Ce petit coeur , ce cccur de pierre » 

Par-là fi différent du tien. 

Le beau bijou ! qu*il me fîed bien! 

Quel ornement dans ia carrière 

Où ie voie en Epicurien , 

L'un des plus |rés de la bannière 

Bu Philorophe antichrécien l 

J'aime à pafTer pour un Vaurie», 

Je me dis , Mons X 

Ma devife eft i II fUtti mir» 

J»ai pris parti pour le plaifîr \ 

Je m'en fuis fait le Don-Quichote. 

Ce coeur balant à mon côté 
Dirai mieux qu'aucun autre indice, 

Riij 



I 



1^8 A UNE Demoiselle. 

Dans quelle forte de Milice 
Mon penchant me tienc arrêté. 

Vous n^éciez peut-être pas inftruîte de 
ces petites particularités • Mademoifelle » 
quand vous m'avez donné une décora- 
tion n analogue à mon goût. Il vous 
fera feulement revenu que j*ai toute 
ma yte été fort amoureux , ou peut- 
être que j*at fait une épaifle brochure 
^ dans laquelle je n'ai parlé que de l'amour. 
Je puis croire y 

Que le titre de mon ouvrage 

Jufqucs à vous eft parvenu ; 

El puis c'c(b tout : car mon langage 

Me fait tore, quana il cft connu. 

Je n*ai jamais écrit en fage ; 

Je douce fort que la vertu 

Daignât me donner fon fufFrage. 

JVn ai même prefque la perfuafion. 
Tant de dévots m*onc dit , d'un air 
rechigné » que je ne ferais jamais goûté 
des perfonnes vercueufcS) que e fui» 
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prefque décidé à le^ en croîTc , farts 
cependant pouvoir me réfoudre à me 
corriger, Eft-ce donc nn û grand mal 
que de chanter les crpléglcries du plus 
charmant des Dieux j que de mettre en 
fccne lès heureujt perfonnages qu*il s'a- 
mufe à enchaîner , & de peindre les 
doux tranfports de cei aimables fous > 
J*ai peine à m*imaginer que la vertu fait 
fi rigide. Je me perfuade qu'elle eft aflTcz 
réfervée pour ne pas faire fa nourriture 
ordinaire de certains mets qui lui font 
toui-à-fait contraires j mais je penfe 
qu'elle y peut quelquefois tâter par 
ffiandifc. Le péché ne ferait pas irré- 
mi^ble ; 

Suppor» que vous l'euilîez lu. 
Ce recueil de mes faînes Canciquei 
£t de mes Hymnes erotiques 
Au Dieu malin qui va tout nu. 

Là - deffus vous vous tairez , ù bon 
vous femble. Il clï de fait que vous m'a- 
vez gratifié d*uae marque de diftinâion 
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telle que je la fouhaitais , & telle que je 
n'aurais pa» of(é refpérer. Peu inHtn« 
portent les Clefs d*or , les Toifons , les 
Jarretières, les Croix « les Rubans de 
coûte couleur , dont s*enorgueilliflènt la 
plupart de ceux qui les portent, fans 
être pour cela plus heureux ! Qu*eft-ce 
^ue tous ces colifichets , au prix d^un 
coeur* 

Un Goenc vaut mieux qu'une couronne. 
J*en poffedc un , des plus entiers { 
Chofe , aujourd'hui , donc on s'étonne. 
Oui , je renonce volontiers 
A ces hochets fi magni6quett 
A cet fuperbes Baudriers , 
Marques d^hqnneur fi fantafUquet» 
Epouvantails des roturiers ! 
Je renonce à tous les lauriers, 
A tous les prix acadcmiquet. 

fameux Rimeurs , braves Guerriers, 
Je me vois, malgré vos Planettes, 
Le plus fortuné des Poètes 
Et le premier des Chevaliers. 

Je me fouviens , MademoifeUe » de 
vous avoir jadis £iit un procès fur Texcèi 
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de votre généroficé. D'autres que mol 
en profitaient alors : ils s'en vantaient 
loalicieufemenc. Je fouffrai» de les en* 
tendre r & de n'être pas du nombre de 
vos obligés* Aujourd'hui que je fuis 
mieux traité que perfonne; je ne puis 
me difpeDfer d'applaudir à un fentiment 
que ^'avais d'abord blâmé. Je m'en vois 
Tobjet 9 je connais le prix de ce que 
j*ai reçu, je me fens Higne de le pofléder: 
je puis & je dois vous dire , que vous 
n'avez jamais été généreufc plus à pro- 
pos ; bien plus , que vous n'avez pas 
trop fait pour moi. Le don le plus pré- 
cieujt peut n'être pas regardé comme trop 
-confidérable par celui qui le reçoit , s'il 
trouve en lui fufiifummcnt de reflburces 
pour égaler la reconnaiflànce au bien- 
fait. Je me fuis fondé : je me trouve 
tout-à-fiit capable d'acquitter la dette. 
La première preuve que j'en donnerai , 
ce fera de faire valoir cette marque fi 
particulière de votre générofué. L'excès 
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de ma reconnaiflance va me faire pafler 
par-defllis les bornes de la difcrétlon. Je 
parlerai par*cout du bien que je poiTedp : 
je dirai de qui }c le tiens. Cependant 
comme ]e fuis humain ,jufqu*à un cenain 
point» je nuirai pas tropibuvent m'offrir 
aux regards de ceux qui , n'ayant 
reçu de vous que de bagatelles , ont pris 
tant de plaifir k me défoler. 

Toute faveur a Ton mérite. 

Quiconque a des préfens de roua 

Avccraifon c'en félicite. 

Se rengorge 8c le die à tous. . . « 

Si ie mettais ma ioutHance 

A faite un peuple de jaloux « ^ 

Je n'aurais qu'i vanter ma chance. . • • 

Un caur ! ah! c'eft un bien G. doux 

En honneur, }c fUin» tout ce qui 
nVft pa9 moi : je plains tous les afpiraos 
4 ce tréfor qui leur échappe. 

Je crois les voir â vos genoux « 
Vous demander pareille aubaine. 
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Vains efforts ! cfpérance vaine i 
Rien n'y fera i pleurs ni courroux. 
Ce coeur eft un ; j'en ai l'étrenne. 
La preuve en eft qu'un ruban blanc 
Noué par vous , retient , enchaîne » 
M'afsûre ce morceau friand. 
Que ce lien , qui le fufpend , 
Leur doit , fur-tout caufer de peine S 
Que mon bonheur eft défolant ! 
Le rare coeur ! le beau ruban ï 
Taut-il que cela m'appartienne i 
Moi , qu'il* difaient vivre oublié % 
]*ai pu faire cette conq«£ie 1 
Je fois le héros de la fête , 
Mol qui n'en étais pat prhé . . . j 
C'eft de qooi leur tourner la t£ee* 

Mes ehers Rivaux, cohfoTet-vous. 
Que fait^n ? fi la moit funefte 
Me faifaie tomber fous fes coups ... S 
De ce coeur vous auriex le refte. 

Mais c'eft trop rire à vos dépens t 
Tant de gatté vous afTaflîne. 
Teirible , armé jufqu'aux dents , 
L'affreux fquelette en vain chemine s 
Croyex-mol i je vivrai long: tems i 
U vous en fait la confidence: 
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Le pUifir de la jouiflance 
Me peut mener à deux cents ans; 
Tandis que, par un Tort contraire, 
Pre(fés de pafTer l*.\chéron. 
Vous irex , d'un air en colère , 
Vous préfenter au vieux Caron 
Qui dépêchera votre affaire. 

Tenei-TOus bien fur-tout , mea Fterc s 
De Saint B. . grand rejetoa i 
Moil ami , mon cher C . . on » 
Retrouffez votre fcapulaire. 
Taute de décoration 
Contme l'on fent Ton pauvre kére % 
Vous n'entreriez pas «chex Plucon 
Sans être houfpillé par Cerbère. 

Fin du Tome PremUr* 
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